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INCENDIE  DANS  UNE  ECURIE 


Édouard  Brandon.  —  Ce  Recueil  ne  pouvait  trouver  un  frontispice  plus 
heureux  que  la  belle  composition  de  M.  Brandon.  Un  atelier  parisien  en  1868  a 
été  peint  d’après  nature  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Les  études,  les 
travaux  commencés  qui  tapissent  les  murs,  les  meubles,  les  accessoires,  comme 
aussi  le  flâneur  nonchalamment  étendu  sur  son  siège,  les  amateurs  qui  feuillètent 
les  cartons,  le  jeune  et  futé  rapin  qui  bûche  son  académie,  l’artiste  penché  sur  le 
Vont  qui  reçoit  scs  brosses  de  la  Pasqua-Maria,  le  modèle  mi-vêtu  qui  allume  une 
cigarette  au  milieu  d’un  groupe  de  railleurs,  tout  est  vrai,  tout  est  vu,  tout  est 
finement  rendu.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  pourront  juger  de  visu  de  la  facture 
large,  franche  et  spirituelle  de  ce  beau  tableau,  en  sauront  apprécier  du  moins  la 
remarquable  ordonnance. 


Louis  Mouchot.  —  Les  progrès  constants  de  M.  Mouchot  légitiment  complète¬ 
ment  la  Taveur  qui  s’attache  aux  œuvres  de  cet  artiste.  Nous  sommes  heureux 
d’être  les  premiers  à  publier  celte  belle  composition,  qui  sera  certainement  l’un 
des  succès  du  Salon. 


tt; 


Arnaud  Gautier.  —  Ce  motif,  d’un  sentiment  si  touchant  et  si  dramatique, 
traité  avec  cette  ampleur  personnelle  à  l'artiste,  ne  peut  manquer  d’accroître 
encore  l’intérêt  qui  s’attache  à  toutes  les  productions  de  M.  Gautier. 


Alfren  Talée.  —  Une  excellente  eau-forte  faite  d’après  nature.  M.  Taiée  est  membre  de  retle 
Société  d  artistes  distingués  qui  viennent  de  planter  résolûmcnt  l'étendard  des  aqua-fortistes,  battus 
jadis  ;par  maints  orages,  sur  le  seuil  de  MM.  Gidard  et  Luce,  et  qui  concourent  à  celte  magnifique 
publication  :  l'Illustration  moderne. 


Eugène  Thirion.  —  Les  fortes  études  de  M.  Thirion  lui  permettent  d’aborder  avec  bonheur  les 
sérieuses  difficultés  de  la  peinture  religieuse.  Chacun  connaît  la  tradition  qui  se  rapporte  à  saint  Paul 
le  Simple,  1  illustre  disciple  do  saint  Antoine.  L’épisode  choisi  par  l’aili?to  est  rendu  avec  une  gran¬ 
deur  toute  magistrale  qui  mérite  d’ètre  signalée  particulièrement  à  l’examen  dos  connaisseurs. 


Léon  Blllotte.  Le  choix  du  motif  convient  parfaitement  à  l’opposition  decc3dcux  types  si 
caractérisés.  La  figure  de  Marguerite,  traitée  avec  une  grande  délicatesse,  est  ravissante  de  charme 
et  d’expression. 


PHRYNÉ 
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ON  AMUSE  LE  PETIT  FRÈRE 
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Eugène  Tanguy.  —  Un  Chasseur  d'oiseaux  aux  ayuets,  d’un  mouvement  très 
juste  et  d’une  impression  pleine  de  naturel.  La  ligne  d’horizon,  placée  très  bas, 
ajoute  à  l’ampleur  de  la  silhouette  du  personnage. 


A.  Taiée.  —  Blonde  et  légère  eau-forte  de  la  plage  bien  connue  d’Etretat. 


Auguste  Laurens.  —Ce  panneau  décoratif  exprime  une  charmante  idée  rendue 
d’une  manière  délicate,  que  motivaient,  du  veste,  l’abondance  des  nus  et  une 
infinité  de  détails  attrayants. 


moins  leur  course  échevelée.  Si  notre  croquis  ne  peut  rendre  la  franchise  du  ton, 
il  suffit  néanmoins  pour  indiquer  la  justesse  .naïve  et  la  précision  pittoresque  dos 
attitudes. 


Auguste  Feyen-Perriu.  —  La  plus  dramatique  et  la  plus  émouvante  marine 
du  Salon,  rendue  avec  une  grande  puissance  d’exécution.  On  se  rappelle  l’épou¬ 
vante  que  causa  dans  le  monde  l’annonce  de  celle  catastrophe,  l’intérêt  qui  s’atta¬ 
chait  aux  naufragés,  leurs  angoisses,  les  sympathies  qu’ils  laissaient  dans  notre 
pays,  tout  enfin  concourait  à  produire  une  impression  profonde  qui  devait  tenter 
l  elfort  d’un  peintre.  Le  second  tableau  de  M.  Feyen-Porrin,  intitulé  le  Poison,  re¬ 
présente  une  jeune  femme  nue,  affolée  par  l’ivresse  de  l’absinthe,  dont  on  admire 
le  dessin  correct  et  le  modelé  savant. 


Charles  Marchai.  -  Les  Contemporaines,  c’est  le  titre  qui  réunit  los'deux  types 
appelés  au  livret:  Pénélope  et  thrynè.  Pénélope  est  l’épouse  aussi  belle  que  simple 
et  vertueuse  qui  cherche  dans  le  travail  une  distraction  aux  ennuis  de  l’absence. 
Phryné,  c’est  la  femme  qui  charme  et  séduit,  l'hétaïre  irréligieuse  qui  sait  rire  ut 
pleurer,  dont  l’élégance  et  la  beauté  peuvent  éblouir  le  juge  le  plus  sévère.  Ces 
deux  tableaux  sont  l’une  des  grandes  attractions  du  Salon,  et  c’est  justice,  car  si 
les  fraîches  Alsaciennes  du  Choral  de  Luther  et  de  la  Poireaux  Servantes  ont  mérité 
les  honneurs  du  musée  du  Luxembourg,  on  doit  reconnaître  que  les  tendances 
actuelles  de  l’artiste  s’élèvent  vers  des  motifs  beaucoup  plus  difficiles  à  traiter  et 
quelcs  moyens  d’exécution  correspondent  admirablement  à  l’ingéniosité  du  thème. 


Auguste  Herjin.  —  ün  tableau  de  genre  plein  de  mouvement,  d'animation  et 
d’une  vive  coloration.  On  amuse  le  petit  frère!  Les  aînés  traînent  k  toute  volée  un 
méchant  chariot  dans  un  chemin  [creux  couvert  de  neige  ;  ils  n’en  continuent  pas 


Adolphe  Bourgoln.—  Avec  la  ligure  que  nous  donnons,  le  Message  contient  deux 
autres  personnages,  une  femme  assise  et  un  jeune  page  dans  le  fond.  L’ensemble 
est  harmonieux  et  les  détails  sont  très  cherchés.  La  Sonic  de  l'église  le  dimanche 
des  Rameaux,  du  môme  artiste,  est  une  composition  d’une  grande  vivacité,  pleine 
de  jolis  costumes  et  de  groupes  habilement  distribués. 


Sobislav  Pinkas.  —  Cette  tôle,  empruntée  au  Départ  pour  le  lavoir,  sufht  pour 
montrer  les  excellentes  études  de  M.  Pinkas,  un  élève  distingué  de  M.  Thomas 
Couture. 


R.  Jacquemin.  -  Une  figure  détachée  de  V Iconographie  du  costume,  ouvrage 
médaillé  à  l’Exposition  universelle  de  1867,  l’un  des  plus  vastes  et  des  mieux  conçus 
de  tous  ceux  publiés  jusqu’à  ce  jour  sur  cet  important  sujet.  L’Iconographie  du  cos¬ 
tume  commence  à  Constantin  et  arrive  jusqu’à  1815.  Tous  ses  types  sont  pris  aux 
sources  authentiques  de  chaque  époque. 


Jules  André.  —  Depuis  plus  do  Irenle-rinq  ans,  les  couvres  do  M.  Jules  André 
figurent  avec  honneur  à  toutes  nos  expositions  ;  le  talent  du  maître  n’a  rien  perdu 
de  sa  force  et  de  sa  vigueur.  La  Vue  prise  aux  environs  d'Argentan-sur-Crnisc,  dont 
nous  donnons  un  superbe  dessin,  est  remarquable  par  le  mouvement  pittoresque 
des  terrains,  le  ciel  roulant  de  grosses  nuées,  les  arbres  d’une  l'a:ture  large,  d’uiv 


dessin  ferme  et  très  étudié,  que  viennent  éclairer  par  places  des  échoppées  d’une 
lumière  intense. 


Edouard  Rlou.  -  La  librairie  Hachette  doit  un  grand  nombre  des  beaux 
dessins  qui  ornent  scs  somptueuses  éditions  au  crayon  lin  et  spirituel  de  M.  Riou, 
mais  l’artiste  revient  avec  empressement  aux  études  faites  d’après  nature.  Le 
riahau  de  la  Belle-Croix  est  traité  avec  une  sincérité  que  sauront  apprécier  les 
personnes  qui  connaissent  la  forêt  de  Fontainebleau. 


Cêlestin  Blanc.- Le  jeune  trouvère  pris,  dans  une  attitude  élégahte  et  simple, 
a  une  expression  toute  gracieuse.  Ses  vêlements,  aux  tons  tranchés  et  vifs,  produi¬ 
sent  un  excellent  effet  sur  le  fond  gris  et  tranquille. 


BARQUE  PILOTE  PORTANT  UNE  AMARRE 
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Edmond- Alphonse  André.  —  Elève  de  M.  Pils  et  de  M.  Jules  André,  son 
père.  Ce  jeune  artiste  a  fait,  croyons-nous,  son  début  au  Salon  de  cotte  année.  La 
Barque  pilote  portant  une  amarre  contient  des  qualités  qui  font  augurer  de  très 
prochains  succès,  mais  le  croquis  n’a  pas  rendu  l’effet  vigoureux  de  la  mer  sombre 
et  du  ciel  chargé  de  tempêtes. 


s  pippre.  -  One  scène  militaire,  enlevée  avec  verve  et  orfaerie. 


Amédée  Bisiu.  -  En  voyant  l’énergique  dessin  du  Vieux  chine  eux  mire  ns 
de  Plougastel,  on  ne  saurait  se  figurer  la  douceur  et  l’harmonie  qui  se  trouvent 
dans  ce  bon  tableau. 


Edouard  Rischgitz.  —  Unjfin  paysagiste^' sorti \  de§ l’école  de  Genève,  passé 
aujourd’hui  avec  succès  dans  le  camp  des  peintres  céramiqus.  M.  Rischgitz  a  trouvé 
un  rouge  qui  résiste  au  grand  feu  et  qui  ajoute  un  élément  nouveau  aux  ressources 
si  restreintes  des  couleurs  minérales  employées  pour  ce  genre  fort  recherché  depuis 
quelques  années. 


Hippolyte  Pradelles.  —  En  voyant  cotte  indication  du  Chêne  du  Pendu,  à 
Arcachon,  on  devine  un  coin  de  la  nature  étudié  avec  soin  et^rendu  avec  bonheur, 


car  les  branchages  et  les  plans  des  terri 
scrupuleuse  vérité. 


s  sont  d’un  dessin  qui  manifeste  la  plus 


Edouard- Jean-Conrad  Hammam— Pendant  longtemps  M.Humman  s'estcom- 

pl„  a  vendre  des  scènes  vénitiennes  où  la  richesse  deseoslumes,  l'éel.l  des  draperies, 
l’élégance  des  personnages,  servaient  à  exibar  la  puissanee  do  sa  technique.  Le  ta¬ 
bleau  que  nous  reproduisons  aujourd’hui  a  «ne  prétention  moins  grande.  Cest 
une  joie  pour  l’artiste  de  pouvoir  émettre  tontes  les  ressources  de  son  talent  dans 
un.  composition  simple  et  d’un  effet  intime .  La  belle  bourgeoise  holl.nda.ee  q.u 
lutte  si  eb.st.ment  et  si  coquettement  centre  la  UnMim,  a  tontes  le.  qualités  ,u, 
distinguent  M.  Hamman  :  la  souplesse,  la  grâce,  les  étoffes  aux  plis  amples,  les  dé¬ 
tails  savamment  observés  et  l’impression  tout  honnête  et  loyale. 


LE  CHÊNE  DU  PENDU  A  ARCACHON 
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Otto  Ton  Thoren.  —  Déjà  médaillé  eu  1 803,  M.  Von  Thoren  obtient  au  Salon 
un  succès  très  légitime.  Nos  lecteurs  se  rendent  compte  de  toute  la  magnificence 
de  cette  composition  dramatique.  Les  qualités  de  la  facture  correspondent  au  chois 
émouvant  du  thème. 


Emile  Lévy. — Surpris  par  l’orage,  les  deux  beaux  enfants  se  sont  réfugiés 
sous  un  arbre  dont  l'épais  feuillage  les  garantit  mal  de  la  pluie.  Chastement  drapée 
dans  les  longs  plis  de  sa  mante,  lajeune  fille  cache  son  frais  visage  sur  le  sein  de  son 
compagnon,  qui,  plein  de  sollicitude,  essaye  de  calmer  sa  terreur,  la  maintient 
contre  lui,  en  s’accrochant  à  une  branche  et  en  crispant  les  pieds  sur  le  sol  détrempé. 
Mais  l’arc-en-ciel  apparaît  ;  les  nuées  sombres  se  dissipent  ;  le  bruit  du  tonnerre 
s'éloigne.  Voici  revenir  la  paix  et  la  tranquillité.  Cotte  élégante  idylle  est  toute 
empreinte  dp  charme  et  de  grâce.  Les  Lilas,  qui  complètent  l’exposition  dç  M.  Emile 
Lévy,  représentent  aussi  deux  jeunes  gens  qui  s’en  vont,  en  chantant,  chargés  de 
branches  fleuries  de  l'arbuste  du  printemps, 


SYB1LLE  DE  CLÈVES 


Paul  Guigou.  —  Encore  un  paysage  de  la  Provence  avec  son  ciel  lumineux, 
ses  roches  abruptes,  sa  végétation  pâle  et  ses  eaux  limpides. 


Léon-Auguste  Ottin.  —  Après  le  bain,  l’étude  de  femme,  couchée  sur  l’herbe, 
dans  un  fond  de  paysage,  est  placée  à  une  telle  hauteur  qu’on  ne  peut  en  voir  les 
qualités,  mais  le  tableau,  les  Leux  sœurs,  est  une  composition  simple,  blonde, 
lumineuse,  dessinée  avec  beaucoup  d’énergie  et  de  volonté. 


Henri  Pille.  —  Le  tableau  de  cet  artiste,  qui  expose  de  la  peinture  depuis  trois 
années  seulement,  excite  une  attention  bien  justifiée.  Le  choix  de  son  sujet, 
emprunté  aux  guerres  du  moycn-Age,  convient  parfaitement  à  cette  facture  large, 
grasse,  solide,  à  ces  types  énergiques  pleins  de  caractère  et  de  vigueur,  à  ces 
costumes  éclatants,  à  ces  massives  armures  de  fer.  Les  fonds,  la  petite  ville 
surtout,  qui  se  voit  du  haut  do  la  forteresse,  sont  traités  avec  un  goût  pittoresque 


très  juste.  M.  Pille  montre  un  tempérament  tout  personnel,  ardent,  plein  de  feu, 
qui  sera  incontestablement  apprécié  pur  les  vrais  amis  des  arts  d'ici  à  pou  de 
temps. 


Léon  Bailly.  —  Ce  tableau,  le  Jour  de  la  paye,  est  empreint  d’un  sentiment  de 
réalité  malheureusement  trop  exact.  Les  femmes,  plus  prévoyantes  que  leurs 
hommes,  viennent  chercher  ceux-ci  à  la  porto  du  cabaret  et,  en  leur  montrant  les 
enfants  attristés,  essayent  par  des  prières,  des  remontrances,  des  reproches,  de  les 
soustraire  aux  entraînements  de  l’ivresse.  M.  Bailly  a  exposé  l’année  dernière,  à 
Londres,  une  autre  scène  de  marchand  de  vins  :  le  Lundi  après  la  paye,  composition 
très  dramatique  et  fort  mouvementée,  qui  a  eu  le  succès  le  mieux  mérité. 


Auguste  Galimard.  —  Pour  exprimer  plus  nettement  son  idée  morale,  là 
Papauté,  l’artiste  a  préféré  donner  à  sa,  figure  symbolique  un  type  imaginaire  au 


LE  JOUR  DE  LA  PAYE 


lieu  do  représenter  les  traits  véritables  de  l’un  des  Souverains-Pontifes.  Le  Pape  de 
M.  Galimard  a  un  visage  aux  traits  réguliers,  pleins  de  bonté  et  de  fermeté.  Tiare 
en  tète,  orné  des  vêtements  sacerdotaux,  il  est  assis  sur  le  trône  de  Pierre,  la  main 
gauche  appuyée  sur  les  saints  Evangiles,  la  droite  bénissant  avec  les  trois  doigts 
levés.  La  croix  pascale  s'élève  devant  lui  ;  à  ses  pieds  brûlent  les  parfums  dans  un 
vase  d’or,  près  de  la  palme  des  martyrs.  Deux  archanges  se  tiennent  debout  près 
de  lui  :  la  Douceur,  revêtue  de  la  robe  verte,  ayant  en  main  le  lis  immaculé.  La 
Forai,  en  robe  écarlate,  agilant  l'épée  flamboyante.  Au  fond,  les  deux  mers, 
l’Adriatique  aux  flots  verts  et  la  Méditerranée  aux  eaux  bleues.  Dans  une  auréole 
lumineuse,  brillent  douze  étoiles — les  apôtres  —  qui  convergent  vers  un  même 
point;  le  Saint-Esprit.  M.  Galimard  fait  exécuter,  d'après  son  tableau,  une  grande 
gravure  digne  de  l’élévation  du  sujet,  mais  c’est  avec  empressement  que  sa 
bienveillante  amitié  nous  a  donné  le  beau  croquis  de  son  archange. 


Alfred  Moullion.  —  Une  belle  page  qui  atteste  des  progrès  sérieux  et  des 
études  persévérantes.  M.  Moullion  tiendra  bientôt  un  rang  distingué  parmi  les 
paysagistes  modernes. 

Paul  Soyer.  —  Un  effet  de  clair  obscur  où  pénètre  une  lumière  sobre,  sons 
noir.  Le  type  fin  de  l’enfant  est  rendu  d’une  manière  remarquable  ;  la  mère  est 
dans  une  attitude  très  naturelle,  et  les  accessoires,  bien  à  leurs  places,  sont  traités 
avec  beaucoup  de  soin.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  depuis  longtemps  déjà,  les  tra¬ 
vaux  de  M.  Soyer  ont  été  jugés  dignes  de  figurer  au  Musée  de  Luxembourg. 


Gaston  de  Monnecove.  —  Ce  modeste  croquis  nous  sert  de  prétexte  pour  si- 
gualer  à  l’attention  des  amateurs  le  Troupeau  sortant  de  l'étable,  dont,  à  notre  grand 
regret,  nous  ne  pouvons  donner  le  dessin. 


Auguste  Bouchet.  —  Placé  au  quatrième  rang,  sa  Femme  grecque  no  laisse 
apercevoir  que  scs  lignes  principales,  sa  tenue  pleine  de  style,  les  notes  claires  de 
son  vêtement  bleu  et  rouge.  Le  paysage  nous  semble  plein  do  grandeur.  Nous  pu¬ 
blierons  bientôt  la  tileuse  Artésienne  du  même  auteur,  qui  se  voit  mieux  et  dont  on 
peut  du  moins  constater  le  mérite. 


Paul  Seignac.  —  Une  scène  rendue  avec  beaucoup  de  vérité,  remarquable  au¬ 
tant  par  le  naturel  des  poses  que  par  la  finesse  et  la  variété  des  types.  Le  groupe 
des  trois  commères  qui  se  disputent  sur  le  premier  plan  a  une  vivacité,  un  entrain 
et  une  expression  rendus  par  une  exécution  fort  délicate. 


Léonce  Petit.  —  Un  caricaturiste  d’un  esprit  très  vif  qui  a  illustré  Monsieur 
Tringle ,  la  joyeuse  boutade  de  M.  Champfleury.  Le  tableau,  Pendant  l’office,  est 


L’ANGE  ET  TQBJE 


SOINS  MATERNELS 


LE  LAVOIR 


FEMME  GREC.ni  E 


GHASSE  'U  MARA?S 
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Auguste]  Bachelin.  —  Une  scène  intime  de  la  vie  des  camps.  Le  chasseur  à 
pied  u  mangé  sa  soupe,  il  retourne  la  gamelle  qui  lui  sert  de  pupitre  pour  écrire 
au  pays  les  nouvelles  que  dicte  son  compagnon,  un  voltigeur  de  la  ligne.  Encore 
un  tableau  trop  mal  placé  pour  qu’il  soit  possible  d’apprécier  les  qualités  de  son 
exécution. 


Emile  Villa.  —  Une  réputation  due,  en  grande  partie,  à  la  façon  ingénieuse 
dont  l’artiste  interprète  les  fables  de  La  Fontaine.  M.  Villa  a  exposé  aussi  le  Corbeau 
et  le  Renard,  que  nous  reproduirons  prochainement. 


Luclovip  Durand.  —  Une  belle  el'simple  figure,  consciencieusement  étudiée  de 
l’auteur  de  la  Mal’aria  et  dû  tombeau  do  Méry. 


Alphonse  Montfort.  —  Une  superbe  étude  d’après  nature  pour  le  tableau  du 
Départ  pour  la  chasse  aux  faucons  sur  la  montagne  du  Liban  en  Syrie. 


placé  trop  haut  pour  qu’il  soit  permis  d’apprécier  avec  quelle  verve  et  quelle 
franchise  sont  traités  les  cinq  gais  buveurs  groupés  sur  et  autour  d’un  énorme 
tonneau  de  cidre. 


CUNSÜLATRIX  AFFL1CT0RUM 


Nicolas  Berthon. —  Doux  beaux  dessins  fermes,  précis,  empruntés  à  la  Piuf.uk, 
souvenir  d’Auvergne.  Cinq  personnages,  groupés  autour  d’un  calvaire,  se  détachent 
en  vigueur  sur  un  ciel  profond.  Depuis  quelques  années,  M.  Berthon  recherche 
particulièrement  la  nature  abrupte  et  mouvementée  de  l’Auvergne,  les  costumes 
pittoresques  et  les  physionomies  caractérisées  de  ses  habitants.  Nous  espérons 
publier  prochainement  la  Fileuse,  qui  complète  l’envoi  de  cet  artiste. 


Antony  Serres.  —  Une  élégante  et  gracieuse  ligure  détachée  d’une  compo¬ 
sition  pleine  de  goût  et  de  délicatesse,  l’Amour  et  la  Volupté. 


Emile  Bip.  — ,  Adam  sommeille  profondément  et  le  Créateur  choisit  ce  moment 


pour  former  sa’compagne.'_,Ève  apparaît  rayonnante  de  jeunesse,  de  candeur  et 
d’innocence.  Elle  naît  et  la  nature  s’anime  d’une  vie  nouvelle;  l’aube  blanchit,  les 
prés  verdissent  et  le  pommier,  dont  les  fruits  causeront  l’éternel  malheur,  se  cou¬ 
vre  de  fleurs  fraîchement  écloses.  C’est  le  premier  printemps  qui  voit  surgir  la 
source  de  toute  vie.  Dans  ce  tableau,  l’un  des  plus  grands  du  Salon,  M.  Bin  a  ma- 
nifesté,  avec  une  science  remarquable,  ses  tendances  vers  l’art  le  plus  élevé.  Nos 
lecteurs  sauront  apprécier  le  mérite  de  cette  superbe  composition.  M.  Bin  expose 
encore  un  grand  carton  représentant  Minerve,  Hercule  et  Thésée,  fragment  de  la 
décoration  du  plafond  de  l'aiila  de  l’Ecole  polytechnique  de  Zurich. 


Emile  Villa.  —  Le  corbeau  séduit  bat  des  silos,  se  penche  et  laisse  tomber  sa 


proie.  Le  rusé  renard  triomphe  ;  son  œil  s’anime,  sa  gueule  avide  s’ouvre  largement 
et  sa  patte  frémissante  se  lève  déjà,  prête  à  saisir  le  fromage  convoité.  Toute 
cette  scène  est  pétillante  de  verve,  d’esprit  et  d’observation.  C’est  un  charmant 
panneau  décoratif  qui,  certainement,  a  dès  à  présent  trouvé  sa  place. 


Jules  Caudron.  —  Le  progrès  pénètre  dans  l’humble  cabane  du  pécheur,  et 
le  petit  mousse,  sans  négliger  le  rude  apprentissage  du  métier  paternel  sait 
lire  les  lettres  qui  apportent  les  nouvelles  des  amis  et  des  parents  éloignés.  Voyez 
l’orgueil  et  la  surprise  un  peu  naïve  des  bons  parents,  émerveillés  de  la  science 
de  l’enfant  !  M.  Jules  Caudron  a  un  véritable  penchant  pour  ces  scènes  familières 
de  la  vie  maritime,  qu’il  rend  avec  une  spirituelle  franchise. 
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LE  PREMIER  PAS  DANS  L’EAU 


Âtlguste  Bouchet  —  Beaucoup  de  recherche  et  do  style,  surtout  dans  la  prin¬ 
cipale  figure  qui  a  un  grand  caractère.  Une  composition  bien  traitée,  sobre,  calme, 
et  d’un  aspect  très  harmonieux. 


Philippe- Auguste  Jeanron,  —  C’est  un  intéressant  fragment  de  la  grande 
toile  exposée  par  l’illustre  et  savant  directeur  du  musée  de  Marseille.  La  composi¬ 
tion  se  complète  par  quelques  barques  de  pêcheurs,  les  eaux  qui  s’étendent  jusqu’à 
1  horizon  laissant  percer  des  masses  rocheuses.  Le  ciel,  profond,  jette  sur  cette  vaste 
scène  uncaractère  milanjolique  plein  de  charuls  et  de  grandeur. 


UN  GALANT  CAVALIER; 


UN  ANGE 


ÉTANG  DE  LA  RICHARDAIS  (BRETAGNE) 


Augustin  Moreau-Vauthier.  —  Il  est  charmant  ce  petit  prêtre  italien,  avec 
sa  tête  si  régulière,  si  finement  modelée,  ses  membres  un  peu  maigres  mais  qui 
se  lisent  si  bien  sous  son  accoutrement  pittoresque.  —  Une  réduction  de  cette  jolie 
statue  aurait,  nous  n’en  doutons  pas,  un  grand  succès  dans  le  public. 


Hector  Hanoteau  n’expose  qu’nn  seul  tableau  :  le  Garde-manger  des  renar¬ 
deaux  ;  mais  c’est  une  œuvre  de  maître  qui  mérite  la  belle  place  qu’elle  occupe 
dans  le  Salon  carré.  Les  grandes  masses  de  verdure,  étude  consciencieuse,  et  très 
serrée,  sont  traitées  avec  une  puissante  énergie  que  tempère  un  fond  doux,  fin  et 
lumineux.  Les  deux  petites  figures,  bien  placées,  ajoutent  à  l’intérêt  de  cet 
excellent  tableau. 


Antony  Régnier.  —  Que  de  tendresse  et  de  sollicitude  dans  la  pose  de  cette 
jeune  mère  I  que  de'gaieté  et  de  naturel  dans  l’attitude  du  bel  enfant  tout  nu  qui 


tente  scs  premiers  ébats  dans  l’eau  I  Ce  motif  heureux  permet  à  M.  Régnier  de 
montrer  sans  efforts  une  science  réelle,  un  goût  épuré  et  une  entente  parfaite  de 
l’art  de  composer. 


Maurice  Cossmann.  —  Un  galant  cavalier,  en  effet,  ce  beau  gentilhomme  si 
bien  tourné,  vêtu  avec  tant  de  goût;  mais  que  la  jeune  femme  a  une  jolie  tête,  et 
que  ses  vêtements  si  riches  sont  traités  avec  soin  |  M.  Cossmann,  né,  il  est  vrai,  à 
Berlin,  appartient  autant  par  son  éducation  artistique,  son  long  séjour  en  France, 
que  par  sa  naturalisation,  à  notre  école  de  peinture  de  genre. 


Edouard  de  Malval.  —  Une  figure  de  séraphin  d’un  style  et  d’une  recherche 


sévères.  Le  dessinl  pur,  l’ajustement  des  'draperies  et  des  ornements,  indiquent 
une  tendance  marquée  vers  la  peinture  religieuse. 


Mme  Céline  Courtois-Valpinpon.  —  Un  site  choisi  aveo  goût;  une  excellente 
étude  empreinte  d'un  vrai  sentiment  de  la  nature.  Nous  avions  déjà  remarqué, 
aux  Salons  de  1866-67,  les  intéressants  dessins  de  Mme  Courtois-Valpinçon. 


Georges  Saal.  —  Deux  bons  tableaux  :  Un  Indiscret  représente  un  ours  qui 
vient  maladroitement  surprendre  un  peintre  absorbé  par  une  étude  qu’il  lait  dans 
les  montagnes.  On  prétend  que  l’aventure  est  arrivée  à  M.  Saal  lui-même.  — 
Le  Départ  des  conscrits  est  une  scène  bien  vue,  parfaitement  rendue,  qui 
cause  une  impression  toute  mélancolique,  d’une  bonne  couleur,  d’une  riche 
lumière;  mais  le  beau  dessin  de  M.  Saal  nous  dispense  de  tout  commentaire. 


ADIEU  L’AMOUR,  ADIEU  LES  ROSES 


_ ^ 


Eugène  Eellangé.  —  Une  figure  du  Combat  de  Palestro  d’un  mouvement  fort 
’uste,  pleine  d’énergie  et  d’animation.  M.  Bellangé  marche  dans  la  voie  si  digne¬ 
ment  parcourue  par  son  père,  et  c’est  avec  lin  véritable  talent  qu’il  a  su  terminer 
l’Episode  de  la  bataille  de  l’Alma,  la  dernière  composition  du  maître  regretté. 


Théodule  Ribot.  —  L’Huître  et  les  Plaideurs.  «  Messieurs,  l’huître  était 
bonne.  Adieu.  Vives  en  paix  »,  dit  gravement  le  juge  en  montrant  les  écailles.  Un 
des  plaideurs  ressent  â  cette  vue  la  stupéfaction  la  plus  comique,  tandis  que  l’autre, 
celui  dont  nous  donnons  la  tête  si  caractérisée,  semble  prendre  la  chose  moins 
gaiement.  Cette  toile  est  traitée  avec  la  puissance  et  l’indépendance  qui  distinguent 
l’œuvre  de  M.  Ribot. 


M^e  Salles- Wagner.  —  Un  beau  dessin  plein  de  grâce,  de  sentiment  et  de 
délicatesse.  La  jeune  Marocaine,  dont  nous  avons  admiré  la  brillante  couleur,  était 
trop  haut  placée  et  a  pu  échapper  aux  recherches  des  amateurs. 


Albert  Besnard.  —  Fils  de  Mme  Besnard,  connue  de  tout  Paris  par  ses  admira¬ 
bles  portraits  en  miniature,  cet  artiste,  qui  n’a  pas  encore  vingt  ans,  a  exposé  un 
portrait  d’homme  et  le  jeune  berger  si  franchement  campé  dans  un  paysage  que 
nous  reproduisons. 


Lucien  Joulin.  — Une  pensée  ingénieuse,  délicatement  exprimée.  Les  eaux 
et  les  fonds,  traités  dans  des  tons  neutres,  donnent  un  vif  ressort  à  la  brillante  cou¬ 
leur  des  oiseaux  et  des  fleurs. 


Emile  Vernier. —  Un  lithographe  de  talent  qui  interprète  les  maîtres  modernes 
en  conservant  à  leurs  œuvres  le  cachet  original.  Un  peintre  paysagiste  qui  possède 
des  qualités  remarquables,  ainsi  que  le  prouve  les  Bords  de  la  Loire,  tableau  très 
franchement  et  très  habilement  traité. 
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LES  CURIEUSES 


APRÈS  LE  DUEL 


débutant. 


Edmond-Hamlet  Griffiths,  —  Les  plans  de  ce 
petit  sous-bois  sont  bien  établis  ;  les  masses  de 
feuillages  ont  d’excellentes  valeurs  et  le  soleil 
égaie  agréablement  l’allée  profonde  de  cette 
étude  qui  sent  bien  la  nature. 


Léopold  de  Besenval.  —  La  patrouille  de 
dragons  suit  au  pas  une  piste  couverte  d’emprein¬ 
tes  de  chevaux,  par  un  temps  brumeux  qui 
estompe  un  peu  les  formes  des  cavaliers. 


Hippolyte  Dubois.  —  Nos  lecteurs  sauront 
apprécier  la  grâce  et  l’élégance  de  cette  belle 
composition,  comme  aussi  la  pureté  do  la  forme 
et  la  recherche  du  dessin.  Lu  couleur  puissante 
et  très  montée  du  tableau,  la  carnation  forte  et 
saine,  le  modelé  large  et  franc,  font  de  cette 
œuvre  une  des  toiles  les  plus  attrayantes  du 
Salon. 


Jules  Salles.  —  La  Gitana  dansant,  frappan 
sur  un  tambour  de  basque,  aux  vêlemonls  de 
couleurs  éclatantes,  type  attrayant  de  brune,  est 
d'un  mouvement  souple,  précis,  bien  trouvé  et 
d’une  exécution  remarquable. 


James  Bertrand. — Un  très  joli  tableau,  d’une 
exécution  serrée,  d’une  bonne  couleur.  Les  jeunes' 
curieuses  ont  dès  mines  mutines  d’une  expression 
vraiment  charmante. 


Henry  Morris.  —  Un  paysagiste  qui  rend  avec  sincérité  les  âpretés  de  la  nature 
sans  les  atténuer  par  les  conventions  du  parti-pris  ou  de  la  manière;  un  talent 
sympathique  à  tous  ceux  qui  aiment  les  impressions  vivement  écrites  et  la  couleur 
franche. 


beaucoup  de  volonté.  M.  Los  Rios,  dont  les  travaux  sont  déjà  remarqués,  arrivera 
bientôt  à  la  réputation. 


Paul  Faugier.  —  Cet  artiste,  croyons-nous,  expose  à  Paris  pour  la  première 
fois.  Son  tableau  mérite  l’attention,  car  il  est  empreint  d’un  sentiment  bien  vif  et 
bien  réel  de  la  nature.  Ainsi  que  le  dit  M.  Corot,  la  vérité  et  la  sincérité  sont  les 
qualités  les  plus  précieuses  chez  le  peintre  qui  aime  son  art. 


Louis  Baader.  —  Une  idylle  charmante,  une  composition  pleine  de  grâce  et 
de  goût.  Nous  donnerons  prochainement  le  dessin  des  Esclaves  jetés  aux  Murènes, 
sujet  dramatique  qui  obtient,  un  légitime  succès. 


Paul  Emile  Balfournier.  —  Un  beau  dessin  à  la  plume  d’après  son  tableau 
du  Vallon  près  dk  Saint-Basile.  L’exécution  un  peu  lourde,  mais  une  grande 
harmonie  dans  le  ton  génér»1  wysage  soigné  du  reste  et  estimable. 


ioardj  de  Los  Rios.  —  De  la  jeunesse,  delà  ougee,  une  grande  amla.-e  et 
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nombrablcs  portraits,  bustes  et  médaillons,  de  cet  habile  artiste.  De  l'œuvre  du  st  i- 
tuairo,  nous  rappellerons  La  Mort  de  Viada,  La  Mort  de  Lais  et  la  jolie  figure 
intitulée  Quinze  ans.  L'orfèvrerie,  dont  nous  donnons  le  croquis  si  riche  d’accou¬ 
trement  et  de  détails,  est  une  statue  en  marbre  qui  décore  la  cour  du  Louvre. 

Gabriel  Bouret.  —  Un  paysage  do  sève  et  de  franchisa  :  les  plans  sont  bien 
établis  et  les  animaux  sont  étudiés  avec  soin.  Le  ciel,  d’un  gris-bleu,  nous  paraît  un 
peu  lourd. 

Nieolas-Constant  Pierrat.  —  Un  habile  lithographe  qui  fait  do  beaux  des¬ 
sins.  La  Fecht  à  sa  source  est  l'un  des  paysages  lithographiés  les  mieux  réussis. 

t  Charles  Iguel.  —  La  belle  figure  de  M.  Iguel  vient  d’obtenir  une  médaille  et 
c’est  justice.  C’est  d’une  grande  tournure,  très  puissant  quoique  vrai,  et  les  drape¬ 
ries  sont  traitées  avec  une  ampleur  fort  savante. 


ter  un  nid  do  frelons  placé  dans  un  grenier.  Aux  premiers  Tarons  du  jour  Jui  né" 
nôirent  par  la  Interne,  les  redoutables  inseoles  sortent  de  leur  engourdissement  ét 
se  précipitent  furieux  sur  les  pauvres  rais  quiessayont  vainement  de  se  soustraire 
aux  souffrantes  aigues  des  blessures  de  l'aiguillon.  L’observation,  l'étude  le  Uni 
de  ce  tab.eau,  ont  attiré  l’attention  du  jury  qui  lui  a  décerné  une  médaille  Cet'e 
récompense  encouragera  M.  Méry  à  persévérer  dans  les  recherches  patientes  et 
scrupuleuses  du  genre  qu’il  a  créé.  1  1 

Louis  Bander.  _  Drapée  de  légers  voiles  blancs,  la  figure  de  lu  nvmphe  est 
placée  dans  une  douce  pénombre  qui  ajoute  un  attrait  au  charme  et  a  la'  fraîcheur 
du  paysage  Le  dessin  est  pur,  souple  et  serré.  Le  thème  passionné  de  la  mytho- 
logie  est  interprété  avec  beaucoup  d’élégance  et  de  retenue.  3 

Ludovic  Baschet.  _  On  ne  rend  pas  suffisamment  justice  aux  artistes  qùi, 


LA  FECHT  A  SA  SODItCE  DANS  LA  VALLÉE  DE  MUNSTER 
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Holland  Mathiou-Mousnior.  Tous  Iss  amateurs  connaissent  les  .beaux  et  in- 


LE  RETOUR  A  LA  FERME 


comme  M.  Baschot,  s’adonnent  au  genre  des  (leurs  cl  des  lïuils.  Il  y  a  ccpcndanl 
une  grande  dépense  de  (aient,  une  srience  profonde  du  dessin,  une  admirable  en¬ 
tente  des  ressources  de  la  couleur  dans  ces  travaux  qui  ont,  on  outre,  le  mérite 
d’avoir  formé  le  goût,  de  notre  industrie  des  tapis  et  des  étotres,  si  justement  en¬ 
viée  par  l’étranger. 

Léon  Dansaer.  —  L’artiste  s’est  complu  à  entasser  les  difficultés  dons  cette 
scène  pleine  d’animation.  Chaque  groupe  a  son  intérêt,  chaque  personnage  a  son 
caractère  particulier,  l’âir  joue  entre  chaque  plan,  les  accessoires  sont  traités  avec 
une  grande  justesse,  et  cependant  l’harmonie  générale  ne  perd  rien  àcetle  infinité 
de  détails.  Les  mouvements  sont  naturels,  tout  d’abandon  ;  les  physionomies  ont 
toutes  un  cachet  original  et  .vrai.  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  Les  Por- 
cherons,  dont  nous  espérons  donner  le  dessin. 


Antoine  Chintreuil.  —  Ce  croquis  ne  peut  que  faire  supposer  le  charme  de 
l’effet  général  et  l’impression  mélancolique  du  tableau.  Les  faucheurs  coupent  le 
sainfoin;  une  averse  passagère  n’interrompt  pas  leurstravaux,  et  déjà,  danslefond, 


le  soleil  reparaît.  Celte  transition  de  l’ombre  à  la  lumière  est  rendue^ avec  une 
suavité  et  une  délicatesse  extrêmement  remarquables. 


Jules  David.  —  Le  crépuscule  arrive,  des  bandes  cuivrées  rayent  l’horizon,  la 
plaine  est  immense.  Les  cultivateurs  regagnent  leur  demeure  en  "accompagnant  le 
chariot  traîné  par  des  bœufs  singulièrement  attelés.  L’impression  est  grande  et 
vive,  et  l’exécution  répond  à  la  belle  réputation  de  cet  excellent  artiste. 

Paul- Armand-Francis  Beapvais.  —  Un  site  bien  choisi,  un  ciel  fin,  des 
eaux  transparentes.  Ce  paysage,  joli  de  ton,  plein  d’air,  est  très  largement  traité. 

Marcelin  de  Groiseilliez.  —  La  Baie  du  Conquet,  dans  le  Finistère,  site 
d’une  grande  étendue,  nature  sauvage  qui  se  prête  à  une  facture  large,  sans 
mièvrerie. 

Edouard  Moyse.  —  C’est  à  Napoléon  1er  qu’on  doit  l’organisation  civile  et  reli¬ 
gieuse  des  israélites  en  France.  Il  convoqua,  en  1807,  un  Grand  Sanhédrin,  com¬ 
posé  des  prêtres,  des  savants  et  des  notables  français  et  italiens  qui  réglèrent 


d’une  manière  définitive  leurs  devoirs  et  leurs  droits  civils.  M.  Moyse  a  repré¬ 
senté  cette  imposante  cérémonie,  et  les  vêtements  noirs,  les  physionomies  austères 
éclairées  par  un  jour  calme  produisent  une  vive  impression.  La  figure  que  nous 
donnons  occupe  le  centre  de  cette  importante  composition. 

Nathaniel  Lemaître.  —  Le  tableau  des  Batteuses  de  chanvre  dans  la  grotte 
de  Montcherand  est  bien  mal  placé  et  ne  sera  sans  doute  pas  aussi  remarqué 
qu’il  mérite  de  l’ôtre;  mais  les  chercheurs  se  souviendront  de  la  franchise  éner¬ 
gique  et  de  la  bonne  couleur  de  cette  petite  toile. 

Henry  Morris.  —  La  Vue  de  Granville,  dont  nous  donnons  le  dessin,  com¬ 
plète  l'envoi  de  M.  Morris,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernière  livraison. 

Gustave  Colin.  —  Un  vaillant  paysagiste  qui  attaque  carrément  les  âpretés  de 
la  nature  espagnole.  Son  Entrée  du  Pont  de  Pasages,  dont  nous  reproduisons  le 
croquis,  est  un  site  sévère,  d’une  belle  couleur,  largement  peint  et  d’un  ensemble 
fort  harmonieux, 
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LE  CORBEAU  VOULANT  IMITER  L’AIGLE 


PORTRAIT  DE  M. 


Victor  Carré-Soubiran.  —  Nous  constatons  avec  surprise  que  'cet  artiste 
xpose  peu  souvent,  car  nous  ne  nous  souvenons  que  de  deux  de  ses  toiles  :  la 
Pie  voleuse  et  Une  Paysanne.  Son  tableau  de  cette  année  offre  cependant  des 
ualitôs  très  remarquables.  Les  personnages  sont  bien  posés  ;  l’attitude  de  la  jeune 
et  olie  virtuose  est  pleine  de  grâce,  le  mouvement  de  l’impressario  est  rempli 
d’abandon  et  de  naturel,  la  coul  ur  est  franche  et  solide,  le  dessin  souple  mais 
très  cherché.  Nous  attendons  plus  encore  pour  le  prochain  Salon. 


Charles  Monginot.  —  Tandis  que  l’aigle  enlève  facilement  sa  proie  dans  les 
s,  le  corbeau  avide  et  glouton,  mais  moins  robuste,  s’empêtre  les  serres  dans 
l’opulente  toison  du  plus  beau  des  moutons.  Le  berger  accourt  et  saisit  le  petit 


voleur  malgré  ses  cris  et  ses  protestations.  La  scène  du  grand  fabuliste  est  rendue 
avec  tout  le  goût  qui  distingue  l’œuvre  de  M.  Monginot.  La  couleur  est  fraîche, 
brillante  et  solide  ;  c’est  un  tableau  qui  ne  sent  aucune  fatigue  et  qui  charme 
vivement  les  yeux. 


Jules  Denneulin.  —  Nous  regrettons  bien  que  M.  Denneulin  n’ait  pu  nous 
envoyer  que  ce  fragment  de  son  intéressante  composition.  Un  photographe,  caché 
sous  le  voile  noir  qui  couvre  son  objectif,  compte  les  temps  nécessaires  à  la  réus¬ 
site  de  son  opération.  C’est  qu’il  s'agit  ici  d’un  personnage  important,  le  capitaine 
des  sapeurs-pompiers,  ni  plus  ni  moins,  qui,  souriant,  les  yeux  grands  ouverts, 
rigide  dans  son  attitude,  appuyé  sur  son  sabre,  éprouve  un  malaise  étrange  à 


peine  tempéré  par  le  sentiment  de  sa  dignité  et  son  amour-propre  satisfait.  Au 
fond,  des  curieux  contemplent  le  supplicié  en  jasant  tout  bas,  tandis  que  les 
poules  picorent  dans  la  cour.  —  M.  Denneulin  a  exposé  un  paysage,  la  Gorge 
d’Orchimo.st,  d'une  facture  franche  et  vive. 


Paul-Albert  Besnard.  —  Ce  portrait  est  d’un  beau  dessin;  la  tête  blonde  doit 
être  fort  ressemblante,  et  le  corps  remplit  bien  les  habits,  qualité  assez  rare 
mais  nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  au  jeune  artiste  qu’il  abuse  peut- 
être  un  peu  des  tons  gris,  qui' nuisent  au  ressort  de  son  tableau. 


Léon  Descartes.  —  La  route  serpente  à  travers  les  prairies;  un  bouleau  dé¬ 
tache  sa  légère  feuillée  sous  un  ciel  blond,  et  des  massifs  d’arbustes  épais  et 
frais  jettent  leurs  ombres  sur  les  eaux  limpides  d’une  rivière.  L’étude  de  ce 
tableau,  tout  empreint  de  vérité,  doit  assurément  se  trouver  dans  l’atelier  du 
peintre. 


Edmond  Eugène  Valton.  —  La  seène  est  bien  composée;  le  mari  est  d'un 
mouvement  très  vrai,  et  le  groupe  de  la  jeune  mère  —  un  peu  nue  peut-être  —  a 
du  style  et  de  l’élégance.  Nous  connaissions  de  M.  Valton  :  I’Innocence,  les  Petits 
oueubs  de  Dames,  le  Petit  Dernier,  la  Mère  et  l’Enfant  et  quelques  beaux 
dessins. 


Jules  Laurens.  Deux  lois  médaillé  comme  peintre,  trois  fois  comme  litho¬ 
graphe,  cet  artiste  sait  donner  à  son  œuvre  un.caractèrc  plein  de  personnalité,  fruit 
des  meilleures  études  qu’il  a  faites  en  traduisant  les  travaux  des  maîtres  ‘contem¬ 
porains.  Ainsi,  malgré  son  extrême  simplicité,  la  composition  du  Plateau  d’Au¬ 
vergne  impressionne  vivement.  Cet  arbre,  qui  occupe  le  centre  de  cet  horizon  bas 
placé,  ces  terrains  ravinés,  ce  ciel  enroulant  ses  nuées  chargées  de  vapeur,  forment 
un  ensemble  saisissant,  profond,  et,  pour  arriver  à  cette  émotion,  le  peintre  a 
négligé  la  ressource  ordinaire  des  petites  figurines  qui,  en  d’autres  toiles,  ajoutent 
à  l’intérêt. 
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BORDS  DE  RIVIÈRE 


Cari  Schloesser.  —  Qu'ils  sont  boaux,  francs  et  fins,  les  petits  fumeurs! 
L’aîné,  il  a  douze  ans,  est  accoutumé  dèjà'aux-  violences  de  la  nicotine,  car  il  en¬ 
tasse  aufond  du  gosier  des  bouffées  de  fumée  qu’il  rejette  ensuito  par  des  contrac¬ 
tions  successives  de  la  bouche  en  formant  des  ronds  en  l’air.  C’est  le  comble  de 
l’art!  Aussi  quelle  gravité,  quel  profond  sentiment  de  son  mérite!  Quelle  char¬ 
mante  bonhomie  !  Et  le  tout  petit  qui  contemple,  quelle  admiration  sincère  !  Que 
de  naïveté  dans  son  allure  !  M.  Schloesser  aime  ces  petites  scènes  familières,  qu’il 
rend  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  justesse. 


Hippolyte  Debon.  —  De  l’œuvre  do  cet  artiste  d’un  talent  incontesté  nous 
nous  souvenons  de  :  Jésus  et  les  Pères  de  l’Église;  la  Bataille  d’Hastings  ;  le 
Camp  du  drap  d’or;  la  Fête  de  l’Agriculture  du  temps  des  Gaulois;  la  Défaite 
d’Attila  dans  les  plaines  de  Ciialons  ;  l’Entrée  de  Guillaume-le-Conquérant 
dans  la  ville  de  I  ondres  ;  Rabelais;  le  Siège  de  Larochelle;  César  et  les 
Druides,  et  de  beaucoup  d’autres  tableaux  aussi  remarquables.  M.  Debon  expose 
cette  année  deux  toiles  dont  le  coloris  vibre  sous  la  lumière  du  soir.  Nos  lecteurs 


apprécieront  la  diversité  des  types  et  des  sentiments  qui  agitent  ces  spectateurs  en 
proie  à  des  émotions  toutes  contraires;  ici,  la  gaieté  causée  par  les  douces  leçons 
rie  Molière  ;  là,  la  terreur  apportée  par  la  puissance  dramatique  do  Shakspearc. 
Races,  expressions,  costumes,  tout  se  prêtait  à  cette  antithèse  si  spirituellement 


Charles-Albert  Porcher.  —  Roscoff  a  marée  basse,  excellente  étude  très 
consciencieuse.  La  plage  humide  laisse  voir  les  varechs,  le  ciel  est  superbe  et  les 
fonds  sont  traités  avec  beaucoup  de  finesse. 


Henry  Diltzsch-Hold .  —  Le  Bois  de  la  Madelon,  paysage  vaporeux  qui  laisse 
voir  sur  le  premier  plan  une  futaie  dessinée  avec  recherche  et  des  plans  soigneu¬ 
sement  établis. 


Ferdinand  Robineau.  — Une  jeune  fille  à  la  physionomie  malicieuse,  vêtue 
du  costume  pittoresque  des  Marches  ou  de  l’Ombrie,  essaie  de  démêler  les  anneaux 
de  la  question  romaine.  L’étude  est  conduite  avec  franchise,  elle  est  d’un  dessin 
étudié  et  grassement  peinte.  Elle  gagnerait  encore,  il  nous  semble,  sur  une  toile  de 
plus  petite  dimension. 


Louis-Armand  Queyroy.  —  La  Croix  de  carrefour  a  Royat  est  un  dessin 
fait  d’après  l’une  des  six  belles  eaux-fortes  exposées  par  M.  Queyroy.  Cet  artiste, 
habile  et  précis  sans  sécheresse,  a  envoyé  en  outre  deux  charmants  fusains  :  Vue 
prise  a  Mestrar  et  les  Derniers  beaux  jours. 


Michel  Bouquet.  —  Sur  une  plaque  d’argile  ordinaire  recouverte  d’une  couche 
d’émail  léger  et  très  sporeux,  ou  peint,  du  premier  coup  et  sans  retouches  possi¬ 
bles,  avec  des  couleurs  minérales  dont  le  nombre  est  fort  restreint,  le.  motif  qui 


Charles  Sauvageot.—  Une  Prairie  a  Bourg-la-Reine,  rendue  avec  l’air  et  la 
franchise  qui  se  retrouvent  dans  ce  beau  croquis. 


François  Pierson.  —  Peintre  habile,  graveur  excellent.  Ce  beau  dessin  de 
Daubigny,  d’après  Both,  ne  pouvait  Être  interprété  par  un  burin  plus  exercé. 


Pierre  Billet.  —  Une  drame  terrible  et  fornique,  sous  lequel  se  cache  une  le¬ 
çon  salutaire.  A  la  sui'e  du  iou  une  discussion  s’est  engagée  :  «Tu  triches!  C’est 
toi  !  coquin  !  voleur  !  Pif,  paf  !  les  tables  sont  renversées,  les  canelles  plouvent  sur 
les  têtes,  la  bourgeoise  s’émeut  et  glapit,  les  femmes  terrifiées  se  lamentent,  le 
garde-jchampôtre  accourt,  veut  s’interposer,  et  demeure  victime  de  son  dévouement; 
enfin  le  maître  arrive  et  d’une  main  vigoureuse,  met  le  plus  farouche  des  délin¬ 
quants  à  la  porte.  T  a  scène  est  rendue  avec  beaucoup  de  naturel  et  nous  croyons 
que  ce  tabWr  si  mouvementé  mérite  les  honneurs  de  la  lithographie. 


séduit.  Le  savoir  et  l'expérience  sont  nécessaires  pour  l’emploi  de  re  procédé,  cor 
en  dehors  de  la  sûreté  de  l’exécution  manuelle,  il  faut  savoir  amalgamer  ses  tons 
pour  différencier  les  valeurs  et  laisser  à.  la  peinture  sa  transparence  et  sa  vigueur. 
La  plaque  est  ensuite  soumise  à  un  seul  feu,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  le 
tout,  plaque,  émail,  couleurs,  se  vitrifie  et  acquiert  une  durée  impérissable  qui 
résiste  aux  acides  les  plus  puissants.  M.  Michel  Bouquet,  artiste  distingué,  dont  les 
tableaux  et  les  beaux  dessins  avaient  un  légitime  succès,  s’est  adonné  depuis  quel¬ 
ques  années  à  cette  branche  particulière  de  l’art  et  il  a  su  maîtriser  les  plus 
grandes  difficultés.  T  a  faïence  que  nous  reproduisons  en  est  la  preuve  évidente.  11 
nous  semble  impossible  de  surpasser  l’éclat,  la  richesse  et  la  diversité  d.e  ses  tons. 
Détails  de  terrains,  dessin  sûr  dans  les  masses  d’arhres,  limpidité  des  eaux,  pro¬ 
fondeur  du  ciel,  tout  est  réussi  dans  cet -important  travail. 


Albert  Bobida.  —  Un  coin  de  Parc,  dessin  vigoureux,  d’un  bon  effet,  dont 
notre  croquis  laisse  voir  l’heureux  agencement. 


UNE  PRAIRIE  A  BQ  U  RG-LA-KE  IN  E 


LES  SUITES  D’UNE  PARTIE  DE  CARTES 
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LE  FAVORI  DU  ROI 


SAUVETAGE  A  L’ENTRÉE  DU  TRÉPORT 


Charles-Edouard- Armand  Dumaresq.  —  Le  comte  de  La  Bêdoyère,  colonel 
du  '7e  régiment  d’infanterie,  tenait  garnison  à  Vizille  au  moment  où  Napoléon, 
récemment  débarqué  à  Cannes,  s’avançait  à  marches  forcées  sur  Grenoble.  Le 
colonel  reçut  Tordre  de  barrer  le  passage  à  l’Empereur  et  il  partit  avec  sa  troupe 
au  pas  de  course.  La  rencontre  eut  lieu  à  La  Mure  ;  Napoléon  mettant  pied  à  terre 
et  découvrant  sa  poitrine  :  «  S’il  en  est  un  parmi  vous,  dit-il  aux  soldats,  qui 
veuille  tuer  son  général,  son  empereur,  il  le  peut  ;  le  voici  !  »  L’effet  de  ces  paroles 
fut  magnétique  :  les  troupes  répondirent  par  leurs  acclamations,  mirent  la  crosse 
en  l'air  et,  se  pressant  autour  de  lui,  embrassèrent  les  aigles.  Cette  scène  émou¬ 
vante,  dont  nous  donnons  la  figure  principale,  a  été  retracée  par  M.  Armand- 
Dumaresq  avec  lotit  Bon  talent  habituel  et  fait  un  digne  pendant  au  Cambronne  a 
Waterloo,  qui  figurait  à  l’Exposition  universelle, 


Edouard  Zamacoïs.  —  Quel  est  ce  fou  bizarrement  accoutré  s’avançant,  grave 
et  solennel,  vers  ces  grands  seigneurs  qui  s’inclinent  à  l’envi  devant  sa  burlesque 
importance  ?  Est-ce  Tbony,  le  fin  diplomate,  qui  fut  redouté  et  courtisé  par  le 
connétable  de  Montmorency  lui-même  ?  Est-ce  Sibilot,  le  bouffon  renommé  de 
Henri  III  ?  Qu’importe  !  C'est  Le  Favori  du  Roi  et  devant  ce  grotesque  irascible, 
licencieux,  impertinent,  qui  brave  les  convenances  et  lance  à  chacun  des  vérités 
hardies,  les  plus  grands  personnages  se  découvrent  en  grimaçant  un  sourire  ironi¬ 
que  qui  cache  mal  leur  crainte.  M.  Zamacoïs  est  un  élève  très  distingué  de 
M.  Meissonier,  mais  il  a  su  se  créer  un  genre  tout  personnel  et  il  n'a  gardé  de 
l’illustre  maître  que  la  sincérité  dans  les  attitudes  et  les  physionomies,  l’exécution 
précise  et  large,  la  couleur  abondante,  osée  et  vigoureuse.  Le  Réfectoire  des 
Trintt aires  a  Rome,  qui  complète  l’envoi  de  M.  Zamacoïs,  est  une  composition 
d’un  grand  intérêt  dont  nous  espérons  donner  prochainement  le  croquis. 


GITANO  D’ALCALA  DE  HENAREZ 

Théodore  Weber.  —  Le  Sauvetage  a  l’entrée  du  Tréport  est  sans  contredit 
Tune  des  meilleures  marines  du  Salon.  Le  ciel  est  chargé  d’orage,  les  vagues 
déferlent  avec  violence  contre  la  jetée  couverte  d'eau,  le  navire  est  dans  un  mou¬ 
vement  qui  fait  bien  comprendre  tout  le  péril  et  les  petites  figures  qui  s’empressent 
au  sauvetage  contribuent,  par  leurs  allures  vives  et  justes,  à  l'intérêt  de  cette  scène 
dramatique,  étudiée,  du  reste,  sur  nature. 


Emile  Esbens.  —  Assis  à  l’ombre  sous  une  porte,  un  bohémien  chante  en 
s’accompagnant  sur  la  guitare,  près  d’un  compagnon  qui  suit  son  improvisation. 


Un  antre,  couché  à  terre,'  écoute  attentivement.  Un  quatrième  personnage,  celui 
dont  nous  donnons  le  croquis,  se  détache  en  silhouette  sur  une  cour  pleine  de 
soleil.  L'effet  du  clair-obscur  est  fort  bien  mené.  M.  Esbens  a  exposé  encore  deux 
intéressantes  aquarelles  :  Une  Porte  de  piuson  dans  la  Casba  de  Tanger,  et  un 
IhCH'-BoOZOiK. 


jambes,  les  pieds,  les  mains,  lussent  voir  une  connaissance  étendue  du'  corps 
humain.  C’est  une  excellente  étude  de  beaucoup  préférable  ou  Pêcheur  d’kcre- 
vi.-ses  du  Jura,  du  mémo  auteur. 


un  soin  extrême  les  belles  et  riches  étoffes,  les  précieux  détails,  les  cent  et  un 
riens  délicieux  que  l’œil  regarde  avec  plaisir.  Les  plans  sont  bien  établis,  l’uir  joue 
autour  des  ligures,  et  la  perspective  est  savamment  étudiée. 


Pierre  Bureau. — Le  ciel  est  lourd,  le  temps  pluvieux,  l'air  manque,  la  neige, 
en  fondant,  a  détrempé  le  sol.  Ce  paysage  d’hiver  est  empreint  d’un  sentiment 
très  réel  et  doit  être  pris  sur  nature. 


Evariste-Vital  Luminais.  -  Si  cet  excellent  tableau  conviera  peu  au  boudoir 
d’une  grande  dame,  il  tiendra  certainement  une  bonne  place  dans  une  riche  col¬ 
lection  d’amateur.  Les  Deux  Rivaux  sont  aux  prises  et  la  cause  do  la  dispute  s’en¬ 
fuit  éperdue,  en  levant  des  grands  bras,  sous  les  arbres  du. fond.  Les  bétons  brisés, 
les  herbes  foulées,  les  vêtements  déchirés,  témoignent  de  la  fureur  des  com¬ 
battants.  Mais  enfin  le  petit  rouge,  .aux  cheveux  crépus?—  qui  peut  être  fort  gentil 
dans  un  autre  moment,  —  étreint,  dans  un  mouvement  dé  rage  extrême,  son  ad¬ 
versaire  dans  ses  bras  ;  une  seconde  encore  et  le  grand  va  succomber.  Ce  petit 
drame  est  rendu  avec  cette  science  de  dessin  et  cette  vigoureuse  coloration  qui 
placent  M.  Luminais  au  meilleur  rang  de  l’école  moderne.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  le  croquis  du  Braconnier  qui  complète,  avec  deux  aquarelles, 
l’envoi  de  cet  artiste. 


Adolphe  Thabarcl.  —  Elève  du  Duret,  cet  artiste  a  débuté  au  Salon  par  une 
statue  :’4euke  Fille  portant  un  Vase.  11  a  exposé  depuis  :  Une  Leçon  de  Clinique 
et  Une  Leçon  d’Anatomie,  bas-reliefs  pour  l’école  vétérinaire  de  Lyon  ;  IIippo- 
chate  et  Gali.ien,  bos-reliefs  bronze;  Le  Couronnement  de  la  cheminée  du  Cer¬ 
cle  de  l’Union  de  Limoges  ;  Le  I'iiare,  statue;  Un  Vase,  pour  M.Brianehon  ;  Union 
des  Beaux-Arts  et  de  l’Industrie,  pour  M.  Sazerat.  Le  Jeune  Homme  agaçant  un 
ÉMEniLLONjfctatuè  d'un  mouvement  élégant  et  souple,  étudiée  avec  un  grand  soin, 
a  été  juslemljnt  récompensé  d’une  médaille. 


n  On  fit  donc  une  fosse  et  Caïn  dit  :  C’est  bien  ! 

»  Puis  il  descendit  seul  sous  cette  voûte  sombre; 

»  Quand  il  se  fut  assis  sur  sa  chaise,  dans  l’ombre, 
»  Et  qu’on  eût  sur  son  front  fermé  le  souterrain  : 

»  L’œil  était  dans  la  tombe  et  regardait  Caïn.  » 


Les  vers  terribles  du  grand  poète  ont  inspiré  M.  Claudet.  Sa  figure  rend  avec 
énergie  le  sentiment  farouche  et  sombre  du  premier  criminel.  Le  torse,  le  dos,  les 


Victor  Loutrel.  —  C’est  bien  là  la  douce  Mignonne,  la  reine  poète  si  magni¬ 
fique  et  si  simple,  pétillante  d’esprit,  d’imagination,  de  malice  et  de  naïveté.  En 
dehors  du  portrait  animé  *  plein  d’expression,  M.  Loutrel  s’est  complu  à  traiter  avec 


Alexis-Joseph  Mazerolle.  —  C’est  dans  la  peinture  d’histoire  et  dans  la 
grande  décoration  que  M.  Mnzérolle  a  recherché  et  obtenu  le  succès.  Depuis  vingt 
ans  nous  suivons  avec  intérêt  cette  tendance  vers  l'art  élevé  et  nous  nous  souve¬ 
nons  encore  de  la  scène  dramatique  de  Thurisund  et  Alboin,  un  début  brillant,  de 
Ciiilpéric  et  Frédégondf,  de  Néron  et  Locuste,  d’FpoNiNE,  des  Prisonniers 
fuyant  d’un  camp  Romain  et  des  pointures  décoratives  de  la  salle  des  concerts  au 
Conservatoire:  Dans  la  Naissance  de  Minerve,  le  talent  de  l’artiste  s’affirme  d'une 
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façon  magistrale  et  nos  lecteurs  pourront  juger,  d’après  notre  croquis,  de  l’imagi¬ 
nation  et  du  haut  style  qui  signalent  cette  œuvre.  Le  coloris  est  vif,  franc,  lumi¬ 
neux  ;  l’harmonie  générale,  chose  difficile  à  maintenir  dans  un  travail  do  cette 
importance,  est  très  habilement  combinée.  Nous  applaudissons  vivement  au  goût 
sûr  et  délicat  qui  a  présidé  à  l’entente  de  cette  belle  décoration  qui  se  complète 
par  des  motifs  dont  nous  donnerons  prochainement  les  dessins.  On  trouvera  plus 
loin  l’étude  d’après  nature  du  Vulcain  et  des  essais  différents  de  la  même  tête. 
C’est  un  feuillet  intime  et  curieux  emprunté  à  l’album  du  peintro. 


Henry-DÛtzseh-HoId.— La  Mark  aux  Corbeaux  a  Romainville,  effet  de  pluie 
tout  brumeux,  où  les  détails  du  paysage  s’estompent  finement  dans  un  ensemble 
très  bien  observé. 


Etienne  Leroy.  —  l’Été.  Charmant  panneau  décoratif  figure  blonde,  de 
soixante  centimètres  environ,  vêtue  de  draperies  blanches  et  transparentes  qui 
permettent  de  suivre  la  ligne  souple  des  contours.  Les  notes  vives  des  papillons 
semées  de  çà  et  de  là  égayent  un  fond  de  fleurs  et  d’arbustes  légers  doucement 
noyés  dans  l’atmosphère.  ' 


Joseph  Félon.  —  Avec  le  tableau,  d’un  effet  très  harmonieux,  empreint  d’un 
grand  sentiment  .mélancolique,  que  nous  reproduisons,  M.  Félon  a  exposé  une 
Jeune  femme  portant  un  enfant,  deux  beaux  cartons  de  Verrières  :  la  Rédemp¬ 
tion  et  I’Entrée  de  louis  XI  a  Toulouse,  une  charmante  statuette  terre  ouite,L’AR- 
lésienne,  et  un  buste  de  Saint-françois  d’assise. 


Louis  Bedouet.  —  Ciel  sombre,  brun,  lourd  et  chargé,  qui  donne  du  ressort  à 
la  coloration  vigoureuse  des  arbres  et  des  bruyères  à  la  fin  de  l’automne.  Dessin 
franc  et  sûr,  peinture  solide  et  vibrante  qui  participe  bien  de  l’école  de  M.  Dupré, 
le  maître  et  l’ami  de  l’artiste. 


Guillaume  Regamey.  —  Nous  pubHerons  dans  notre  plus  prochain  numéro 
un  beaii  croquis  des  Sapeurs  du  2e  cuirassiers  de  la  garde  ;  les  deux  figures  si 
prestement  touchées  que  nous  donnons  aujourd’hui,  se  trouvent  dans  les  fonds  de 
cette  importante  composition. 


Louis-Amable  Schneider.  —  Une  scène  gracieuse,  rendue  avec  une  délicatesse 
remarquable.  Les  fonds  gris  et  doux  augmentent  la  puissance  du  coloris  des  pre¬ 
miers  plans . 
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VUE  PRISE  PRÉS  DE  LA. NS-LE -BOURG 


P  lix  Sanzel,  —  Ce  beau  marbre,  qui  appartient  à  l’État,  vient  d’obtenir  une 
médaille.  Nos  lecloura  apprécieront  le  choix  heureux  du  mot  il*  qui  s0  prête  k\cc 
tant  de  convenanco  aux  exigences  modernes  de  la  statuaire.  De  l'œuvre  do  cet 
artiste  nous  citerons:  L'Enfant  aux  pipeaux,  lxus,  l’Amour  vainqueur  Momus 
la  Petite  Pileuse,  et  le  Marin  lançant  une  amarre. 

Henri  Winter;  —  Une  scène  dramatique,  traitée  avec  beaucoup  de  talent  et 
une  vigueur  remarquable.  Le  cheval  lancé  à  fond  de  train  à  travers  les  terres  la¬ 
bourées  est  d’un  mouvement  superbe,  et  le  cavalier,  apprêtant  ses  armes  pour 
repousser  l’ennemi  qui  le  poursuit,  est  plein  d'énergie.  C’est  une  œuvre  vaillante 
&  laquelle  le  publie  a  fuit  un  chaleureux  accueil. 

Gustave  Déloye.  —  Une  liguro  bien  campée,  d’une  exécution  très  étudiée 
qui  ferait  un  agréable  bronze, 

Alexandre  do  Bar.  —  Depuis  1845,  M.  de  Bar  a  exposé  à  tous  les  Salons 
tantôt  d'excellents  tableaux  qui  révèlent  l’étude  consciencieuse  et  persévérante  de 
la  nature,  comme  la  Vue  prise  près  de  Lans-le-Bourg,  dont  nous  donnons  un 


intéressant  dessin  ;  tantôt  dos  pastels,  des  dessins  ou  des  eaux  fortes  gravées  avec 
une  délicatesse  extrême,  comme  celles  qui  illustrent  le  Lac  de  M.  A.  de  Lamartine, 
ci  qui  sont  si  recherchées  ipar  les  amateurs.  Nos  plus  riches  recueils  de  gravures 
renferment  une  quantité  de  compositions  duos  au  crayon  ou  à  la  pointe  do  ce  sa¬ 
vant  et  trop  modeste  artiste. 

Gustave-Antoine  Wairinelit.  —  Les  lignes  sont  souples,  l’étude  anatomique 
est  fort  bien  conduite  dans  cette  figure  pleine  de  caractère  qui  ferait  un  beau 
marbre.  Nous  devions  déjà  à  M.  Watrinelle  les  statues  de  :  La  Légende,  la  Paix, 
marbre  pour  le  Louvre;  Suzanne  et  la  Couhonne  de  fleurs. 

Guillaume  Regamey.  —  Montés  sur  de  hauts  chevaux  bruns,  drapés  dans  les 
plis  de  leurs  grands  manteaux  rouges,  les  sapeurs  du  2-  cuirassiers  de  la  garde  s'a¬ 
vancent  gravement  sur  un  sol  détrempé  par  une  pluie  battante  qui  laisse  à  peine 
vibrer  les  lumières  des  casques  de  cuivre.  Au  fond,  une  éclaircie  dans  le  ciel 
ajoute  encore  à  la  puissance  de  l’effet.  M.  Regamey  s’était  fait  connaître  par  des 
scènes  militaires  de  la  campagne  d'Italie,  mais  ce  tableau  atteste  de  grands  pro¬ 
grès.  U  vient  d’être  acquis  par  l’État  après  avoir  été  récompensé  d’une  médaille. 


Gabriel  Martin.  —  «  Locuste  était  déjà  célèbre  quand  Agrippine  eut  retours  à 
sa  science  abominable  pour  empoisonner  Claude,  sou  époux.  Plus  tard,  X'ron,  qui 
préméditait  la  mort  de  Britannicus,  lui  fit  faire,  en  sa  présence,  quc'qucs  expé¬ 
riences  sur  des  esclaves.  M.  Martin  a  traité  ee_thême  avec  une  certaine  puissance 
dramatique  qui  dénote  de  sérieuses  études. 

Hector  Viger.  —  Vestris  fit  répéter  à  Mme  Récamier  une  gavotte  qu’elle 
devait  danser  le  lendemain  avec  lady  Georgina  (duchesse  de  Bedford,  dans  un  bal 
donné  par  la  duchesse  de  Gordon.  I  a  leçon  fut  donnée  au  son  de  la  harpe  et  du 
cor.  »  Cette  gracieuse  composition,  dont  nous  donnons  un  important  fragment 
vient  d’être  acquise  par  le  ministère  de  la  maison  de  l’Empereur. 

Jules  Worms.  —  Voici  .l’incomparable  Garat  chantant  avec-  expression  sa 
romance  célèbre  :  «  Je  t'aime  tant!  »  Les  belles  dames  du  Directoire  applaudissent 
avec  fureur  et  les  hommes  soupirent  doucement  quelques  tendres  galanteries.  La 
scène  est  vive,  d’un  goût  exquis  ;  on  se  sent  transporté  tout  à  coup  dans  ce  milieu 
singulier  de  coquetteries  et  d’insouciance  qui  succéda  si  vite  aux  passions  révolu¬ 
tionnaires.  Le  spirituel  tableau  de  M.  Worms  a  obtenu  une  médaille. 


; 


DAVID 


Bénédict  Masson.  —  En  donnant  le  beau  croquis  de  l’élégante  Terpsichore 
de  M.  Masson,  nous  rappelons  à  nos  lecteurs  lés  travaux  principaux  de  cet  artiste 
distingué:  Le  Marchand  turc;  la  Toilette  df.  i.a  reine  d'Espagne  ;  deux 
superbes  dessins  :  l’Incendie  de  Rome  et  les  Chrétiens  dans  les  Catacombes  ; 
la  Roche  Tarpé.enne  ;  le  Prise  e  Télésia  par  les  soldats  d'Annie  l  ;  la  Vierge 
et  l’enfant  Jésus;  la  Madeleine;  les  Sciences,  l’Etude,  le  Temps,  l  Llo 
OUENGE,  LE  Progrès,  au  Conseil  d’Etat  ;  les  Chrétiens  chirchant  a  se  soustraie 
A  LA  PERSÉCUTION  SOUS  LE  FÈGNE  DE  NÉRON,  et  enfin  LE  SlÈCLE  DE  CHARLEMAGNE, 
grande  et  importante  peinture  murale  exécutée  sous  la  galerie  dé  la  cour  d  hon¬ 
neur  des  Invalides.  _ _ 

Charles-Emmanuel  Jadin.  —  Nous  applaudissons  cordialement  au  brillant 
début  de  M.  Jadin  fils,  car  son  tableau  Femmes  de  l’ile  de  Sein,  brûlant  la 
varech  »  est  plein  d'excellentes  promesses.  Les  groupes  se  composent  avec  goût 
et  simplicité,  la  couleur  est  franche  et  vive,  et  le  jeune  artiste  a  su  conserver  le 
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caractère  do  cette  nature  âpre  et  sauvage,  sans  cesse  battue  par  une  mer  furicuso 
et  par  des  vents  irrités. 

Félix  Roy.  — -  Mon  Portier,  su j«t  très  intime,  mais  fort  habilement  rendu. 
Bien  installé  dans  un  large  fauteuil,  négligeant  le  balai,"  la  cruche  d’eau  et  le  cor- 
.  do.n,.L’imporlant  personnage  lit  tout  à  l'aise  le  journal  du  locataire.  La  figure  et 
le  torse  éclairés  par  un  jour  de  côté  sont  en  pleine  lumière  et  le  reste  de  la  com¬ 
position  se  trouve  dans  un  clair  obscur,  blond,  ferme  et  puissant,  sans  noir.  C’est 
une  toile  attrayante  qui  devait  plaire  et  qui  a'plu. 

Edmond-Georges  Grandjean.  —  Cet  artiste,  qui  prend  une  place  parmi  sno 
meilleurs  peintres  de  chevaux,  exposa  pourra  première  fois,  en  180a,  un  intérieur 
d’écurie.  Nous  avons  vu  depuis  le-  labourage  dans  la  nièvrë,  un  intérieur  de 
maréchalerië.  Le  marché  aux  ciibvaux  de  paris  est  remarquable  par  la  diversité 
des  types  choisis  par  le  peintre,  l’agoncement  des  groupes  et  facture  faci’e. 


Edmond  Le  Grain.  —  De  charmantes  petites  filles,  fraîches  et  roses,  sous  la 
conduite  d’une  religieuse  tout  entière  à  son  recueillement,  écoutent  la  messe  avec 
quelque  distraction.  Les  physionomies  de  ces  enfants  sont  adorables;  la  petite  fille 
endormie  sur  le  banc  est  d’un  mouvement  plein  de  grâce  et  de  naïveté. 


Auguste  Chauvigné.  —  Une  nature  morte  fort  remarquée.  Le  faisan  et  les 
fruits  sont  rendus  avec  une  grande  sincérité  et  le  vase  de  cristal  est  d’un  ton  fine¬ 
ment  observé. 


Paul  Cellier*,  —  Deux  jeunes  curieuses  entr'ouvrent  les  rideaux  pour  examiner 
à.  l’aise  un  sujet  inconnu.  Les  figures,  les  nus  et  les  vêtements  sont  traités  avec  un 
soin  infini.  La  couleur  est  charmante  et  l’ensemble  est  d'une  hnrmoois  très  déli¬ 
cate.  Le  jury  a  accordé  une  médaille  à  l’auteur  de  ce  gracieux  tableau  :  derrière 
LA  FBNÊTRE.J 


LOCUSTE,  EN  PRÉSENCE  DE  NÉRON,  FAISANT  L’ESSAI  D’UN  POISON 
SUR  UN  ESCLAVE 


UN  PAS  DE  GAVOTTE 


•  LA  MESSE  DU  SAINT-ESPRIT,  A  VIRE 


FEMMES  DE  L’ILE  DE  SEIN 


LE  MARCHE  AUX  CHEVAUX  DE  PARIS 


GIBIER.  -  UN  FAISAN 


Pierre  Bureau.  —  Le  souvenir  de'rotterdamcoiti pi è te  l’envoi  de  M,  Bureau. 
Le  site  est  pittoresque  et  l'exécution  conserve  les  qualités  qu’on  trouve  dans  l’élude 
franchement  faite  sur  la  nature. 


Eugène  Gapelle.  —  Indication  un  peu  sommaire  d’un  tableau  consciencieuse¬ 
ment  étudié. 

Jean-Barnabé  Amy.  —  Une  scène  terrible  empruntée  à  I’enfer  de  Dante.  Cette 
statue,  d'un  mouvement  énergique  que  du  reste  le  sujet  comporte,  est  une  œuvre 
étudiée  avec  beaucoup  de  savoir  et  de  goût,  que  le  jury  a  jugée  digne  d’une  mé¬ 


daille.  Nous  donnerons  dans  un  prochain  numéro  la  muse  dePonsard,  bas-relief  du 
môme  auteur. 

Claude  Hugard.  —  Ce  beau  croquis,  d’un  dessin  correct  et  vrai, -rend  parfaite¬ 
ment  l’effet  du  tableau,  plein  d’air,  et  dont  les  plans  sont  scrupuleusement  ob¬ 
servés. 

Camille'  Corot.  —  On  croirait  volontiers  qne  le  talent  du  maître  grandit  encore 
à  chaque  nouvelle  production  tant  ses  œuvres  communiquent  à  l’âme  une  sensa¬ 
tion  délicate  et  élevée.  On  ne  saurait  trop  admirer  le  charme  et  la  puissance  du 


grand  artiste.qui  nous  ait  comprendre  lambeau  té  sous  son  aspect  le  plus  séduisant. 
Un  matin  a  ville-d’avray  est  peut-être  un  tableau  composé,  mais  le  plus  petit  dé¬ 
tail,  aussi  bien  que  l’ensemble,  transmet  à  l’esprit  un  sentiment  parfaitement 
exact  de  la  nature.  Le  secret  de  cotte  vaillance  s’explique  par  le  caractère  môme 
de  M.  Corot,  que  nous  avons  surpris  bien  des  fois,  aux  premières  heures  du  jour, 
les  pieds  dans  l’herbe  humide,  assis  sur  les  bords  de  cet  étang,  cherchant  à  fixer 
sur  la  toile  ce  ciel  fin  et  lumineux,  ces  eaux  calmes,  ces  arbres  qui  noient  leurs 
contours  dans  l’atmosphère,  ces  riches  détails  des  premiers  plans  que  nous  retrou¬ 
vons  dans  son  tableau  de  cette  année  et  dont  nous  sommes  heureux  d’offrir  un  sou¬ 
venir  à  nos  lecteurs. 
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Edme-Marie-Laurent  Leclaire.  —  Les  deux  intéressantes  figures  dont  nous 
donnons  les  croquis  forment  la  première  exposition  d’un  jeune  artiste  qui  tiendra 
les  promesses  que  fait  concevoir  un  si  brillant  début.  Ces  deux  statues,  menées 
avec  beaucoup  de  savoir  et  de  goût,  témoignent  des  études  sérieuses  faites  par 
M.  Leclaire  chez  son  maître  distingué,  M.  Vital  Dubray. 

Gustave  Courbet.  —  A  la  fin  du  mois  de  mai,  une  famille  de  bohémiens  avait 
fait  halte  à  quelque  distance  d'un  gros  village,  au  bord  du  grand  chemin,  sous  un 
arbre  dont  le  léger  feuillage  offrait  un  faible  abri  aux  rayons  du  soleil  de  midi. 
Une  petite  charrette  recouverte  d’une  bâche  en  toile  grise,  magasin  de  loques  et 
do  provisions,  servant  à  abriter  les  enfants  pendant  la  pluie  ou  la  chaleur,  était 
gardée  par  un  vieux  chien  sans  race.  L'homme  est  absent;  sans  doute  il  est  allô 
au  village  vendre  les  cuillers  en  bois  et  les  fuseaux  qu’il  fabrique,  triste  industrie 
qui  cache  mal  la  mendicité.  La  mère,  jeune  encore,  mais  déjà  flétrie,  allaite  un 
petit  enfant  qu’elle  berce  en  murmurant  un  chant  bizarre.  Un  bambin  de  quatre 
ans,  couvert  de  guenilles,  joue  à  ses  pieds.  Sur  la  route  qui  serper  h  à  travers  les 
ré§  vepts,  les  moissons  naissantes  et  les  broussailles  feuillues,  npuapatt  un  pou- 


SALOMÉ  DANSANT  DEVANT  I1ÉR0DE 


veau  personnage  :  c’est  un  homme  de  quatre-vingts  ans,  grand,  maigre,  vêtu  d’une 
casaque  grise,  qui  s’avance  en  s’appuyant  péniblement  sur  une  longue  béquille. 
11  parle,  car  sa  mâchoire  édentée  remue  lourdement  et  son  bras  droit  accompagne 
son  discours  avec  des  gestes  automatiques  ;  un  chapeau  jadis  noir,  maintenant 
rougi,  bossué,  déformé,  a  des  bords  qui  tiennent  à  peine  et  qui  remuent  d’une 
façon  singulière  à  chaque  mouvement  de  la  tète.  Ce  vieillard  aussi  est  un  pauvre, 
un  mendiant,  mais  d’une  autre  espèce  que  les  bohémiens,  car  il  a  conservé  sous 
scs  haillons  et  malgré  ses  infirmités  je  ne  sais  quelle  sorte  d’élégance  qui  dénote 
des  jours  meilleurs.  Peut-être,  en  ce  moment,  se  rappelle-t-il  ses  anciens  souve¬ 
nirs,  ses  joies  d'autrefois.  L’instinct  du  bambin  s’éveille  et,  à  l'étonnement  de  sa 
mère,  il  court  vers  le  vieillard  :  «  Mon  bon  monsieur!  un  petit  sou?  »  Surpris,  le 
vieux  pauvre  s’arrête  sur  son  bâton  :  «  La  charité,  mon  bon  monsieur  I  »  répète  le 
gamin.  Concevez-vous?  C’est  à  lui  qu’on  s’adresse,  à  lui,  le  misérable  qui  vit  au 
hasard  de  bien  maigres  aumônes,  à  lui,  l’homme  seul,  le  vieux  dépenaillé  I  II  tire 
lentement  de  sa  poche  le  chiffon  qui  renferme  toute  sa  fortune,  quelques  sous,  et 
avec  un  mouvement  mécanique  il  donne  son  offrande.  Avec  la  grâce  irrésistible  de 
l’enfance,  le  gamin  porte  la  main  à  sa  bouche  et  envoie  nn  betm  baiser  au  bon 


monsieur.  L’œil  du  vieillard  s’ouvrit  tout  grand,  éclairé  par  uue  flamme  bleue  et 
de  ses  paupières  ridées,  séchées  depuis  longtemps,  sortit  une  grosse  larme,  la 
dernière. 

Voilà  exactement  et  simplement  la  scène  vue  par  M.  Courbet  et  qu’il  s'est  efforcé 
de  rendre  au  plus  vrai. 

Emile  Aldobsrt.  —  Peintres,  musiciens,  piétés  et  statuaires  anciens  et  mi- 
dernes,  ont  fréquemment  traité  le  sujet  d’Ariane,  la  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé, 
abandonnée  par  Thésée  dans  l’île  de  Naxos.  Le  beau  marbre  dont  nous  donnons  le 
croquis  a  vivement  attiré  l'attention  des  amateurs. 

Réné  Raoul  Griffon.  —  Une  grande  composition  qui  permet  au  peintre  de 
traiter  franchement  les  nuds  et  de  varier  les  groupes.  Nous  nous  souvenons  d’un 
Ulysse  abattant  des  arbres  pour  construire  un  radeau  et  s’éloigner  de  Calypso, 
qui  figurait  au  Salon  de  1866. 

Madame  Marie  Anselma.  —  Depuis  plusieurs  années  les  œuvres  de  Mme 
Anselma  figurent  à  nos  expositions  et  nous  nous  souvenons  de  la  Femme  de  Goussqn 


PENDANT  LE  SERMON 

(Salon  de  1864);  ü’Une  Fiancée  à  Novogorod,  d’ÜNE  vaque-a-tout  dé  ferme  en 
Salogne,  d’ÜNE  Pensionnaire  de  l’orphelinat  d’Amsterdam  et  de  plusieurs  beaux 
portraits.  Pendant  la  Messe,  le  tableau  que  nous  reproduisons,  6st  traité  avec 
beaucoup  de  verve,  de  franchise  et  de  sincérité.  Mme  Anselma  est  élèvé  de 
M.  Chaplin. 

Alfred-Charles-Ferdinand  Decaen.  —  Cet  épisode  pris  sur  un  champ  de 
bataille  est  rendu  avec  un  sentiment  dramatique  très  puissant.  Nous  citerons  parmi 
s  toiles  importantes  du  même  artiste:  Louis XI  a  Péronne ;  les  Manoeuvres 
d’artillerie  a  Bourges  ;  Le  Duc  de  Vivons  au  passage  du  Rhin  ;  La  Prise  de 
Tiguert-Hala  en  Kabylie  ;  Le  Combat  d’Aimery  de  Rochechouart-Mortemart  ; 
La  Soumission  des  Tribus  de  la  grande  Kabylie  au  maréchal  Randon  ;  Les 
Zouaves  après  le  Combat  ;  La  Mort  du  maréchal  de  Bérwich  l’Artillerie  de  la 
garde  a  Solférino  et  La  Revue  passée  dans  la  plaine  de  Longchamps  par 
l’Empereur  et  l’empêreür  d’Autriche  en  1867. 


Théodore  Frère.  —  Caractère  imposant,  couleur  locale,  lumière  et  détails 
intéressants  sont  conservés  scrupuleusement  dans  cette  nouvelle  scène  de  l’Orient 


que  nous  offre  cet  habile  artiste.  Avec  la  Grande  caravane  de  la  Mecque,  M. Frère 
a  envové  les  Ruines  de  Palmyre,  où  se  retrouvent  les  mômes  qualités  de  facture 
et  d’observation. 


Paul  Huet.  —  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  cé  beau 
dessin  d’après  le  tableau  Fontainebleau,  exposé  cette  année  par  l’un  des  plus 
illustres  maîtres  du  paysage  français.  Voilà  quarante  ans  que  M.  Huet  compte  des 
succès  à  tous  nos  Salons.  Médaillé  de  deuxième  classe  en  1833,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur  depuis  vingt-sept  ans,  M.  Huet  va  sans  cesse  progressant  sur 
lui-même  et  ses  œuvres  nouvelles  dépassent  peut-être  en  vigueur,  en  puissance  et 
en  poésie  celles  qui  font  l’admiration  des  connaisseurs  au  Palais  du  Luxembourg. 
Son  second  tableau,  les  Ruines  du  Chateau  de  Pierrefonds,  est  en  vérité  l’un  des 
paysages  les  plus  importants  de  notre  temps  et  de  notre  école. 

Charles  Chassevent.  —  Ce  tableau  devrait  trouver  place  dans  l’oratoire  d’une 
grande  dame,  car  Madeleine  séduit  par  son  attitude  pleine  de  grâce  et  d’abandon, 
et  la  sévérité  du  pieux  motif  s’adoucit  sous  le  charme  de  la  peinture. 


Hiyiès  Petiau.  —  Le  Bal  masqué,  dont  nous  lirons  celte  élégante  figure,  est 
un  tableau  microscopique  qui  renferme  une  quantité  de  personnages  bien  grou¬ 
pés.  pleins  de  mouvement,  d’une  coloration  très  vive  et  très  spirituelle. 

Emile  Breton.  — Le  ciel  est  gris  et  lourd,  la  neige  fond  en  perdant  tout  son 
éclat,  la  plaine  s’étend  au  loin  vers  un  bois  qui  se  noie  dans  la  brume  et  des  ban¬ 
des  de  corneilles  rompent  par  leurs  points  noirs  la  monotonie  du  site.  Ce  tableau 
traité  avec  une  extrême  franchise,  fait  un  heureux  disparate  avec  La  Source, 
paysage  doux  et  calme  dont  nous  donnerons  prochainement  le  charmant  dessin. 
M.  Breton  a  obtenu — c’est  la  troisième — une  médaille  pour  sa  brillante  exposition. 


•'UU? 


LE  RÉVEIL 


SI  J’ÉTAIS  RICHE 


AU  JARDIN  DES  OLIVIERS,  NYSSIA,  FEMME  DE  CANDAULE,  GUILLAUME-LE-COXQUÉRANT, 
SATAN  FOUDROYÉ,  ZOLÈÏKA  FEMME  DE  PUTIPHAR,  LE  TRIOMPHE  D’AMPHITRITE,  SAINT- 
LOUIS  DÉBARQUANT  A  DAMIETTE,  LE  ROI  DES  AULNES,  UNE  FÊTE  A  BACCHUS,  MOÏSE  SUR  LA 
MONTAGNE,  SAINT-SÉBASTIEN,  LA  NYMPHE  ARÈTHUSE. 


Alexandre  Legrand.  — Une  scène  d’intérieur  pleine  de  grâce  e.t  de  charme, 
traitée  avec  une  exquise  délicatesse.  Du  même  auteur,  nous  connaissions  :  Regina 
Coeli,  la  Prière,  la  Perruche,  Avant  le  concert,  et  de  beaux  portraits. 


la  voix  du  devoir  austère,  et  l’âme  se  retrempe  dans  ce  fugitif  abandon.  Cette  scène,' 
bien  en  lumière,  est  parfaitement  composée.  Mademoiselle  Nicolas,  qui  débutait 
au  Salon  de  1867  par  un  tableau  intitulé  :  Curiosité,  est  une  élève  très  distinguée 
de  M.  Ch.  Chaplin. 


Jules  Jourdan-Monjol.  —  Un  débutant  dont  l’œuvre  a  été  fort  remarquée. 
La  Vendetta  présente,  en  dehors  de  la  mise  en  scène  très  émouvante,  des  qualités 
réelles  de  couleur. 


Mlle  Marie  Nicolas.  — *  «  Si  j'étais  riche  !  »  se  dit  la  pauvre  ouvrière  en  lais¬ 
sant  tomber  pour  un  moment  son  travail  ingrat.  Un  instant  la  pensée  forme  et  dé¬ 
veloppe  un  rêve  de  joie,  de  luxe  et  de  bonheur  qui  s’efface  et  disparaît  bien  vite  à 


Gustave  Guillaumet.  —  Auteur  de  la  Prière  du  soir  dans  lé  Sahara,  du 
Marché  arabe  dans  les  plaines  de  Tocria  et  du  Douar  nomade  du  Sahara.  Le 
tableau  que  nous  reproduisons  a  été  l’une  des  grandes  attractions  du  Salon. 


LE  SAHARA 


Paul-Mathieu  Novellini.  —  Une  composition  pleine  de  style,  d’une  exécution 
qui  atteste  de  grands  progrès  chez  cet  artiste  que  nous  connaissions  déjà  par  son 
tableau  de  1801)  :  Jésus-Christ  donnant  a  Saint-Pierre  les  clefs  du  paradis. 


Ejnilt.  Ba'.îournier.  —  Le  beau  dessin  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs  repré¬ 
sente  le  Ravin  d’Elche  en  Espagne,  second  tableau  de  M.  Balfoumier1  au  Salon  do 
18(58. 


Gaston  Coindre.  —  Notre  croquis  ne  peut  donner  qu’une  faible  idée  du  beau 
dessin  à  la  plume,  étudié  avec  soin,  qui  est,  croyons-nous,  le  début  de  M.  Coindre 
aux  Expositions  de  Paris. 


TOBIE  ET  L’ANGE  SUR  LES  BORDS  DU  TIGRE 


L’ESCAMOTEUR  JUIF  A  CONSTANTINOPLE 


CÉSAR  PASSANT  LE  RUBICON 


Henri-Charles  Maniglier. —  Grand  prix  de :  Rome  en  1836,  M.  Maniglier  a 
obtenu  en  1863  une  médaille  de  deuxième  classe  pour  son  beau  marbre,  Berger 
jouant  de  la  Flûte,  que  nous  avons  revu  l’année  dernière  au  Champ-de-Mars.  La 
Pénélope,  dont  nous  donnons  le  dessin  si  pur  et  si  sévère,  a  été  jugée  digne  d’une 
médaille.  Au  Salon  de  1867,  M.  Maniglier  avait  envoyé  Saint-Georges  terrassant 
le  Dragon  et  un  Achille  blessé. 


Jules  Breton.  —  Que  ce  croquis  contient  de  vérité,  de  simplicité  et  de  gran¬ 
deur  !  Les  figures  sont  posées  naturellement,  sans,  recherche,  les  corps  sont  bien 
dans  les  vêtements;  les  costumes  sont  ceux  de  nos  paysannes,  et  cependant  un 
caractère  très  élevé  se  dégage  avec  ampleur  de  cette  attachante  composition.  Nous 
somipof,  heureux  de  constater  que  les  plus  brillants  succès  n’ont  point  éloigné 
M.  Breton  de;  nos  expositions  annuelles  et  nous  le  remercions  bien  cordialement  de 
son  intéressant  envoi. 


Louis  Vimercatl.  —  Nature  élégante  et  riche,  souple  de  lignes,  la  Bacchante 
de  M.  Vimercati  ferait  un  marbre  charmant  que  nous  espérons  bien  voir  ou  prochain 
Salon. 


Osman  Hamdy.  —  La  Turquie  est  assurément  l’un  des  pays  qui  présente  le 
plus  d’éléments  aux  travaux  d’art,  ainsi  que  le  prouve  le  nombre  de  nos  orienta¬ 
listes  qui  ont  exploré  cette  source  intarissable  ;  mais  d’antiques  préjugés  se  sont 
opposés  jusqu’ici  à  la  création  d’une  école  nationale.  Cet  état  de  choses  doit-il 
cesser?  Nous  l’espérons,  car  voici  M.  Osman  Hamdy  qui  fait  uno  tentative  qui 
aura  des  imitateurs.  Fils  d’Edhem-Pacha,  qui  fut  souvent  ministre,  musulman,  né 
à  Constantinople,  M.  Hamdy  s’est  adonné  par  goût  à  la  peinlure  et  veutrésolû- 
ment  suivre  cette  carrière.  l’Escamoteur  juif  a  Constantinople  est  un  tableau 
fort  intéressant  comme  composition,  franchement  peint  et  qui  atteste  de  bonnes 


études.  La  figure  que  nous  donnons  a  un  caractère  très  saisissant.  M.  Hamdy  est 
élève  de  M.  Gustave  Boulanger. 


Charles  Doerr.  —  Ce  groupe  està  l’avant-plan  d’une  importante  composition, 
d’un  effet  très  puissant  :  De  l’œuvre  de  M.  Doerr  nous  citerons  :  Christ  mort;  Cé¬ 
sar  PASSANT  LE  RUBICON.  Le  RETOUR  DU  GRAND  CONDÉ  APRÈS  LA  BATAILLE  DE  SÊ- 
nef  ;  la  Mort  de  Claude;  Cornélie,  mère  des  Gracques;  les  Derniers  m#- 
mentb  de  Bailly  ;  Virgile  chez  Mécène. 


Georges  Clère.  —  Un  groupe  très  bien  composé,  destiné  au  palais  des  Tuile- 


fies.  M.  Clôro  avait  au  Salon  un  portrait  de  femme  charmant  d’expression  et 
de  modelé. 


Edmond  Lebel.  —  Apres  avoir  exposé  quelques  scènes  bretonnes,  cet  artiste 
s’est  adonné  tout  particulièrement  aux  motifs  italiens  qu’il  traite  avec  beaucoup  de 
grâce  et  de  sentiment.  Les  figures  de  la  Prière  a  la  Madone,  dont  nous  donnons 
le  croquis,  sont  dans  une  attitude  pleine  de  recueillement,  et  l’accoutrement  pitto¬ 
resque  des  costumes  se  prête  à  merveille  à  la  diversité  des  tons. 


se  manifestent  avec  une  violence  extrême  et  remuent  profondément  l’âme  du  spec¬ 
tateur.  Mlle  Moisson-Desroches  s’est  fait  connaître  par  ses  beaux  portraits. 


Karl-Pierre  Daubigny.  —  Dans  les  Vanneuses  a  Kérity  (Finistère),  M.  Karl 
Daubigny,  pour  la  première  fois,  aborde  l’étude  de  personnages  assez  grands.  Cette 
tentative,  qui  accuse  le  tempérament  du  jeune  artiste  d’une  façon  particulière,  a 
été  fort  encouragée,  et  le  jury  l’a  récompensée  d’une  médaille.  Une  vue  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  le  Plateau  de  Belle-Croix,  complétait  l’envoi  de  M.  Daubigny. 


l’intérêt  de  la  mise  en  scène.  Ce  sont,  d’ailleurs,  ces  motifs  qui  plaisent  à  M.  Navlet, 
car  nous  nous  souvenons  des  tableaux  du  même  auteur  :  Mêrovéë  défait  l'armée 
d’Attila,  Défaite  des  Saxons,  Brennus  rapporte  au  camp  les  dépouilles  des  Ro¬ 
mains,  Dernier  combat  de  Vercingétorix,  Massacre  des  Taugs,  Salvator  Rosa 
CHEZ  LES  BRIGANDS,  GODEFROY  DE  BOUILLON  SOUS  LES  MURS  DE  JÉRUSALEM, ArIOVISTE, 
Bataille  de  Voulon,  Martyse  de  Jeanne  d’Arc,  Philippë-le-Bel  a  Mons-en- 
Puelle,  Assassinat  du  duc  d’Orléans,  Vitellius,  etc. 


Emile  Breton.  — 11  faut  avoir  vu  ce  charmant  tableau,  La  Source,  pour  âe 
rappeler,  en  voyant  ce  joli  croquis,  les  qualités  de  grâce  cl  de  force  qui  le  distin¬ 
guent.  Rien  de  plus  frais,  déplus  doux  que  ce  beau  site.  De  l'œuvre  deM.  E.  Bre¬ 
ton,  c’est  peut-être  la  toile  de  cet  artiste  qui  nous  a  le  plusvivement  louché. 


Mlle  Elise  Moisson-Desroches.  —  Tout  un  drame  effrayant  exprimé  avec  un 
seul  personnage.  Les  angoisses  do  la  malheureuse  femme  se  déchirant  les  ongles 
aux  parois  de  sa  prison,  en  essayant  de  lutter  contre  les  eaux  qui  l’engloutissent, 


Joseph  Navlet.  —  Un  sujet  d’histoire,  de  dimensions  restreintes,  traité  avec 
beaucoup  de  goût,  de  tact  et  de  savoir,  où  le  charme  du  paysage  accroît  encore 


Edouard  Détaillé.  —  La  Halte  est  un  petit  tableau  fort  admiré.  Les  person¬ 
nages  sont  dessinés  avec  un  soiu  extrême,  la  touche  est  vive,  spirituelle,  pleine 
de  franchise  et  de  crâne  rie.  Il  est  facile  de  prévoir  les  succès  prochains  que  saura 
mériter  ce  jeune  artiste,  l’un  des  meilleurs  élèves  de  M.  Meis3onier. 


Louis  Pinta.  —  Le  jour  tombe,  la  marée  monte  avec  un  flot  terrible.  Le  Mont- 
Saint- Michel  se  perd  dans  la  brume,  la  nuit  va  venir,  et  le  paysan  lance  son  cheval 
au  galop  dans  les  sables  qui  déjà  se  mouillent  et  qui  menacent  de  l'engloutir.  La 
composition  est  très  dramatique  et  l’effet  est  pittoresque.  C'est  l’un  des  tableaux 
de  genre  qui  captivait  le  plus  l’attention  du  public. 


LE  CORPS  DE  SAINT  PAUL  RETROUVÉ  PAR  SES  DISCIPLES. 


LE  CANAL  DE  MUSÉE,  A  AMSTERDAM 


Paris.  —  lmp.  Kugclmann,  rue  Grsnge -Batelière,  13, 


60  CENTIMES  LE  NtiHVIERO 

PAU  LA  POSTE,  75  CENTIMES' 


LES  SALONS.  DESSINS  AUTOGRAPHES 


Exposition  des  Beaux-Arts,  Pans,  1868 

1 60  PAGES  DE  CROQUIS  ORIGINAUX.  —  Texte  par  A.  POTHEY. 


DE  BÉLIERS  El'  DE  MOUTONS;  PAYSANS  POLONAIS  ATTAQUÉS  PAR  LES  LOUPS;  Le  PONT 
veut  ;  Un  chemin  vicinal;  Sous  les  pommiers  ;  Le  repos  ;  Au  bord  de  la  mer;  Le 
réveil;  Lé  râtelier  (médaille  en  1865);  Sur  les  montagnes  d'Auvergne  (que 
nous  avons  revu  à  l'Exposition  universelle)  :  Dans  les  vallons  ;  Troupeau  pris 
dans  une  tourmente  de  neige  ;  Moutons  montagnards. 


VUE  PRISE ‘AUX^  ENVIRONS  D’AMSTERDAM,  par  Mme  Nathaniel,  baronne  de  Rothschild 


Madame  Nathaniel,  baronne  de  Rothschild.  —  Nous  quittons  tout  à  coup 
les  bords  de  l’Adriatique  ou  de  la  Méditerranée,  Venise,  Naples,  Gênes,  La  Spezzia, 
les  contrées  charmantes  qui  ont  fourni  un  grand  nombre  de  délicieux  motifs  au 
talent  si  sincère  et  si  franc  de  Mme  la  baronne  de  Rothschild  et  nous  suivons  avec 
un  intérêt  véritable  l’artiste  dans  le  nouveau  pays  qu’il  lui  plaît  d’étudier.  Voir  la 
Hollande,  les  environs  d’Amsterdam  et  les  bords  de  la  Meuse  près  Rotterdam,  avec 
les  habitalions  pittoresques  des  infatigables  travailleurs  et  les  somptueuses  rési- 
dences,du  haut  commerce,  les  masses  d’arbres  et  de  verdure  semées  partout  où  le 


sol  le  permet,  les  barques  et  les  navires  qui  marchent  sur  les  eaux  limpides,  sous 
ce  ciel  profond  et  superbe  de  couleur.  La  vivacité  du  coloris,  l’harmonie  générale, 
le  choix  heureux  des  sites,  justifient  la  vive  admiration  qui  s’attache  aux  produc¬ 
tions  de  l’éminente  artiste. 


Guermann  Bohn.  — Un  dessin  pur,  ferme,  serré,  tout  à  fait  magistral,  et  dont 
le  style  sévère  s’adoucit  sous  le  charme  de  la  couleur.  M.  Bohn  est  un  maître,  en 
effet,  et  depuis  vingt- cinq  ans  que  ses  œuvres  figurent  à  nos  Expositions,  il  serait 
difficile  de  rappeler  tous  ses  suecès.  Cependant  nous  citerons  de  son  œuvre  : 
Agar  ;  Femme  italienne  ;  Saint-Martin  de  Tours  ressuscitant  un  mort  (Médaille 
de  3o  classe,  1844);  Hamlet  et  Ophélie  (Médaille  de  2e  classe,  1849)  ;  une  Orphe¬ 
line;  Desdemona  ;  la  Sérénade;  l’Ame  ravie  au  ciel;  l’Aumone  de  la  veuve;  la 
Toilette  de  Marguerite  ;  Dans  le  coin  ;  les  Deux  mères  ;  Sainte  Elisabeth  de 


Hongrie;  Sainte  Agnès;  l’Epine  d’qr;  la  Toison  d’or.  M.  Bohn  est  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur  depuis  1852. 


Alphonse  Muraton.  —  On  a  beaucoup  applaudi  à  la  décision  du  jury  qui  a  dé- 


SOUVENIR  DE  VEZELAY 


ESCLAVES  JETÉS  AUX  MURÈNES 


VUE  PRISE  A  SAINT-GEORGES-SUR-TURË,  EFFET  DE  NEIGE 


LA  MUSE  DE  PONSARD 


cerné  une  médaille  à  l’envoi  de  M.  Muraton  :  les  Deux  Ermites  et  la  Prière.  Les 
qualités  de  ces  excellentes  peintures  égalent  la  pensée  du  dessin  et  le  caractère 
plein  de  grandeur  de  la  composition.  Nous  ne  connaissions  de  cet  artiste  que  de 
beaux  portraits,  de  gracieux  pastels  et  un  tableau  exposé  l’an  dernier  :  Une  pen¬ 
sée  vers  Dieu.  Le  succès  qu’il  vient  d’obtenir  l’encouragera  sans  doute  à  persé¬ 
vérer  dans  la  voix  nouvelle  où  son  talent  se  déploie  plus  à  l'aise. 


Adolphe  Guillon.  —  Un  petit  chemin  qui  longe  un  coteau  crayeux,  couvert  à 


peine  de  quelques  maigres  broussailles;  au  fond,  un  bouquetd’arbres  qui  s’enlève 
sur  un  ciel  fin  et  profond.  Un  motif  tout  simple  peint  avec  infiniment  d’esprit  et 
de  sentiment. 


Louis  Baader.  —  Vous  connaissez  la  murène,  cette  sorte  d’anguille  carnivore 
et  vorace,  aux  dents  acérées,  aux  airs  de  reptile,  dont  le  corp3  diapré  de  vert  et 
de  noir  transsude  une  mucosité  qui  cause  tant  d’horreur  et  de  dégoût  ?  Les  Romains 


les  élevaient  pour  en  couvrir  leur  table  et  consacraient  des  sommes  énormes  pour 
leur  construire  de  magnifiques  viviers  où  se  trouvaient  ménagées  de  sombres  re¬ 
traites  où  elles  pullulaient  à  l’aise.  Hortensius,  le  rival  de  Cicéron,  se  plaisait,  dit-on, 
à  les  orner  de  bijoux  précieux;  Vedius  Pollion,  l’un  des  favoris  d’Auguste,  faisait 
jeter  dans  ses  viviers  les  esclaves  qu’il  avait  condamnés  et  prenait  plaisir  à  consi¬ 
dérer  le  spectacle  de  ces  malheureux  dont  le  corps  était  déchiré  en  quelques  instants 
par  des  milliers  de  ces  animaux.  M.  Baader  a  représenté  ce  drame  lamentable  et 
nous  a  permis  de  prendre  dans  ses  cartons  la  page  curieuse  que  nous  publions.  On 
retrouve,  avec  l’idée  première  de  la  composition,  des  détails  cherchés  avec  soin  ét 
des  morceaux  d’après  nature,  dessinés  avec  une  grande  exactitude. 


Hippolyte  Noël.  —  Salon  de  18Ü0  :  La  charrue  Le  puits,  18ôi .  Fleurs 


MIGNON  DANSANT  LE  PAS  DES  OEUFS 


(deux  tableaux)  —  1804.  Premières  fleurs  des  bois;  Fleurs  des  champs  186o. 
Fleurs  des  champs  -  1866.  Moulins  a  vent  par  un  temps  d’orage;  Le  Chateau 
DE  VANVES  PAU  UN  TEMPS  D’ORAGE  —  1867.  Le  PÊCHEUR  DE  GRENOUILLES  (dessin  a 
la  plume).  —  Les  Moulineaux  a  Fleury  (dessin  à  la  plume.)  —  Laueige,  vue  prise 
d’un  troisième  étage  ;  Fleurs  dans  l’eau.  —  Avec  l’effet  de  neige  que  nous  re¬ 
produisons,  M.  Noël  a  envoyé  un  autre  tableau  :  Rosetrémières. 


Casimir-Girard.  —  «  Une  petite  veste  de  soie  avec  des  manches  à  l’espagnole 
dessinait  sa  taille  svelte  et  souple  ;  un  pantalon  collant  orné  de  bouffantes  lui  don¬ 
nait  quelque  chose  d’étrange  et  de  gracieux  en  même  temps  ;  et  les  tresses  et  les 
boucles  de  sa  chevelure  noire  encadraient  délicieusement  sa  figure  brune  et  ani¬ 
mée.  Malgré  ces  vêtements  masculins,  il  était  facile  de  voir  que  cet  enfant  était 
une  fille.  » 

«  Elle  se  banda  les  yeux,  fit  signe  au  comédien  improvisé  de  commencer  l’air 
convenu,  et  s’élança  à  travers  les  œufs  en  soutenant  la  mesure  et  la  mélodie  avec 
les  castagnettes  qu’elle  tenait  à  la  main.  Sa  danse  était  rapide  et  légère,  et  ses 
pieds  effleuraient  les  œufs  de  si  près  et  dans  des  positions  si  variées  et  si  hardies, 
qu’on  croyait  à  chaque  instant  qu’elle  allait  les  casser  ou  du  moins  les  faire  rouler 
pêle-mêle  ;  mais  elle  n’en  toucha  pas  un  et  continua  à  traverser  leurs  rangs,  tantôt 
par  des  bonds  impétueux,  comme  le  faon  de  la  prairie,  et  tantôt  se  traînant  à  ge¬ 
noux  comme  une  humble  suppliante.  » 

Nous  connaissions  déjà  de  M.  Girard  Un  petit  pêcheur  de  crabes;  Un  pâtre 
rappelant  son  troupeau,  et  de  beaux  portraits. 


Jean-Barnabé  Amy.  —  Nous  avons  déjà  publié  le  croquis  du  Châtiment,  de 
cet  artiste.  Nous  donnons  aujourd’hui  La  Muse  de  Ponsard,  bas-relief  d  un  excel¬ 
lent  style  et  d’une  facture  savante.  M.  Amy  a  obtenu  une  médaille. 


Fernand  Cormon.  —  La  Mort  de  Mahomet  est  un  début  digne  d’attention,  car 
il  révèle  d’excellentes  qualités  de  composition.  L’effet  général  est  très  puissant  et 
le  groupe  des  femmes,  vivement  éclairé,  est  étudié  avec  beaucoup  de  soin.  On  sait 
que  Mahomet  mourut  de  la  fièvre,  à  Médine,  dans  la  maison  et  dans  les  bras  de 
sa  femme  Ayécha,  et  qu’il  fut  inhumé  à  l’endroit  même  où  il  rendit  le  dernier 
soupir. 


l’aris.  —  lmp.  Kugelmann,  rue  Grange -Batelière,  13 


LA  CRUCHE  CASSÉE 


Francis  Naudin.  —  Les  deux  panneaux  décoratifs,  Flore  et  Pomone,  dont  nous 
donnons  les  dessins,  sont  étudiés  avec  un  goût  parfait  et  la  richesse  du  coloris  ré¬ 
pond  à  la  grâce  de  l’agencement. 


avec  un  talent  fort  remarquable.  C’est  la  première  fois  que  cet  artiste  expose  au 
Palais  des  Champs-Elysées,  mais  nous  espérons  le  revoir  l’année  prochaine  avec 
une  composition  plus  importante. 


Grégoire  Sédoff,  né  en  Russie,  élève  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Saint-Pé¬ 
tersbourg.  —  Un  motif  attristant  qui  explique  avec  beaucoup  de  vérité  les  effets 
terribles  de  la  congélation  subite.  Sous  l’influence  d’un  froid  excessivement  vif,  la 
malheureuse  femme  frappée  de  stupeur,  s’appuie  contre  un  arbre,  et  l’asphyxie, 
qui  marbre  son  visage  pâle,  survient  tout  à  coup  en  laissant  au  corps  une  rigidité 
complète.  Déjà  les  corbeaux  voraces  accourent  pour  s’assurer  de  la  mort  de  leur 
proie.  M.  Sédoff  a  vu  dans  son  pays  cet  affligeant  spectacle,  et  il  a  su  le  rendre 


Henri  Lévis.  —  Le  Bac  a  Marly-lë-Roy  a  été  fort  admiré.  Le  site  est  pitto¬ 
resque  et  le  cheval  est  étudié  avec  beaucoup  de  soin.  Nous  donnerons  prochaine¬ 
ment  le  second  tableau  de  M.  Lévis,  le  Maréchal-Ferrant  a  Montmartre.  Les 
deux  aquarelles  de  cet  artiste,  le  Panthéon  a  Paris  et  l’Eglise  Saint-Pierre  a 
Caen,  étaient  traitées  avec  une  véritable  maestria, 


Emile-Auguste  Pinchart.  —  tncarnalion  du  grand  Dieu  Thoth,  père  de  la 
sagesse,  l’ibis  sacré,  au  plumage  blanc,  aux  rémiges,  pieds,  tête  et  bec'  noirs,  était 
l’objet  d’une  si  grande  vénération  que  la  mort  punissait  le  meurtre  môme  involon¬ 
taire  de  l’un  de  ces  oiseaux.  Les  Egyptiens  croyaient  que  chaque  année  les  ibis 
allaient  à  la  rencontre  des  serpents  ailés  et  venimeux  qui  venaient  de  l’Arabie  et 
les  détruisaient  tous.  L’ibis  sacré  était -élevé  dans  l’eaceînle  des  temples  et  des 
esclaves  lui  apportaient  sa  nourriture.  C’est  ce  sujet  qu’a  représenté  M.  Pinchart( 


Emile  Carlier.  —  Auteur  du  Chasseur  de  Loups,  de  la  Paresseuse,  la  Tem¬ 
pérance,  Un  Elégant  d’Athènes.  Le  beau  marbre  de  la  Cruche  cassée  a  été  ré¬ 
compensé  d’une  médaille. 


ÉTUDE 


et  cette  composition  joint  à  un  caractère  très  remarquable]  un  dessin  pur,  savant, 
et  une  grande  finesse  de  coloris.  C’est,  croyons-nous,  la  première  fois  que  cet 
artiste,  élève  distingué  de  M.  Gérôme,  expose  une  œuvre  peinte  et  nous  applaudis¬ 
sons  de  grand  cœur  à  ce  brillant  début. 


Louis-Emmanuel  Valadon.  —  tin  joli  paysage  dont  les  eaux,  les  arbres  et  les 
terrains  sont  étudiés  avec  conscience.  Nous  connaissons  de  M.  Valadon  d’excellents 
portraits,  des  natures-mortes  très  soignées,  entre  autres  Le  Réchaud  d’argent  et 
des  études  sur  nature  fort  délicatement  traitées. 


vive,  pleine  d’attraits,  telles  sont  les  qualités  qui  distinguaient  cette  œuvre  com¬ 
posée  avec  une  verve  et  une  puissance  très  appréciées. 


Jules  Breton.  —  Nous  devons  à  la-bienveillance  du  maître  la  communication 
du  superbe  croquis  que  nous  reproduisons. 


sont  deux  tableaux  faits  d'après  nature,  que  M.Tabar  a  rapportés  d'un  récent  voyage 
à  Constantinople.La  sortie  de  la  mosquée  dont  nous  donnons  le  dessin  est  dessinée 
avec  un  grand  scrupule  ;  la  couleur  en  est  riche,  douce  et  d'une  harmonie  toute 
particulière  à  la  nouvelle  recrue  du  camp  des  orientalistes.  M.  Tabar  termine  en  ce 
moment  un  grand  portrait  du  Sultan  qui  causera  une  véritable  sensation. 


Léon  Pépin.  —  Une  scène  d’un  sentiment  mélancolique,  rendue  avec  grâce  et 
franchise.  L’attitude  de  la  jeune  Veuve  est  simple  et  juste,  et  les  accessoires  sont 
traités  d’une  excellente  manière. 


Edouard  Toudouze.  —  Un  grand  mouvement,  un  dessin  franc,  une  peinture 


Léopold  Tabar.  —  L’incendie  a  Scutari  et  la  Sortie  de  la  Mosquée  Sulegmanié, 


Pierre  Brouillet.  —  Cette  charmante  figure  n’a  point  été  exposée  cette  année. 


Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro  la  Baigneuse,  statue  du  même  au¬ 
teur  qui  a  obtenu  un  très  légitime  succès. 


Louis  Boudin.  —  La  jetée  nu  Havre,  l’un  des  deux  tableaux  de  M.  Boudin, 
plein  d’air  et  de  lumière,  avec  des  figures  adroitement  et  spirituellement  semées. 
On  sait,  du  reste,  tout  le  succès  qui  s’attache  aux  productions  de  cet  artiste  et 
principalement  à  colles  qui  représentent  les  plages  ou  les  bords  de  la  mer. 


Emile  Lambert.  —  Une  gracieuse  figure,  d'un  mouvement  souple,  nscieu- 
semont  étudiée.  M.  Lambert  avait  exposé  l’an  dernier  une  Jeune  Esclave  mou¬ 
rante,  statue  piètre, 


Antonin  Trinquier.  —  La  Cuisine  du  Vendredi-Saint  est  un  intérieur  trailé 
avec  beaucoup  de  verve  et  de  naturel.  La  diversité  des  accessoires  prêtait  à  un  jeu 
de  couleur  et  de  lumière  que  le  peintre  a  rendu  avec  une  sincérité  remarquable. 


Herman  Van  den  Anker.  —  Un  Intérieur  Breton^'uh  efl'et  très  doux,  d'un 
beau  dessin,  peint  avec  une  science  véritable. 


Gabriel  Bouret.  —  T.a  Rue  de  village  en  Normandie  dont  nous  donnons  un 
croquis  si  pittoresque,  complète,  avec  le  Retour  a  la  ferme,  l’envoi  de  M.  Bouret, 


Henry  Harpignies.  --  Le  croquis  microscopique  do  cet  excellent  artiste,  l’un 
des  maîtres  de  l'école  paysagiste,  ne  donne  qu’uno  faible  idée  do  lu  puissante  fac¬ 
ture  et  du  charme  de  son  œuvre. 


Théodore  Véron.  —  Macbeth,  dans  son  château  de  Dunsiuane,  r.'ste  frappé  de 
stupeur  en  voyant  les  sorcières  évoquer  les  ombres  de  Duncau  et  de  Banco.  Cette 
composition  réveille  jusqu’au  fond  de  l’âme  les  sensation»  qu'a  fait  naître  le 
drame  de  Shakespeare.  De  l’œuvre  de  M.  Véron,  nous  citerons  seulement  le  Dé- 
vouememt  n g  Viala,  Après  Solférino,  qui  décore  la  chapelle  du  Val-de-Gràce,  et 
1’ Agonie.  Auteur  d’un  volume  de  poésies,  M.  Véron  est  membre  de  la  Société  des 
gens  de  lettres. 


LES  SALONS 

PARAISSENT  TOUS  LES  YENDREIilS 


Toutes  les  communications  doivent  être  adressées 
A  M.  Joseph  KUGELMANN 
13,  rue  Grange-Batelière 


LES  SALONS,  DESSINS  AUTOGRAPHES 

Exposition  des  Beaux-Arts,  Paris,  1868 

160  PAGES  DE  CROQUIS  ORIGINAUX.  —  Texte  par  A.  POT1IEY.  31  juillet  1868. 


60  CENTIMES  LE  NUMERO 

PAU  LA  POSTE,  73  CENTIMES 

L'ABONNEMENT  AUX  SALONS  ,  DESSINS 
AUTOGRAPHES 

Paris  et  Départements,  15  fr. 


Emile- Jean-Baptiste  Caron. — Le  dessin  au  fusain  dont  nous  donnons  le  cro¬ 
quis  est  un  carton  de  vitrail  représentant  Saint-Antoine  ermite.  Le  dessin  est  pur, 
sévère,  d'une  tendance  sobre  ;  la  tète  est  d’uno  belle  expression.  M.  Caron  avait  en¬ 
core,  au  Salon  do  cette  année,  une  remarquable  aquarelle  :  9aint=Didier,  évêque 
de  Langres. 


Auguste  Garda  me.  —  Un  motif  pittoresque  ot  attrayant,  où  le  peintre]  a  pu 
montrer,  tout  à  son  aise,  sa  connaissance  des  chovaux.  C’est  d'un  dessin  sûr  et  d’une 
couleur  franche.  Nous  rappellerons  des  œuvres  do  M.  Gardanne  :  La  Halte,  Les 
Soldats  en  tirailleurs  et  l'Episode  de  la  guerre  de  Crimée  (1864),  l’ Avant- 
Garde  des  chasseurs  a  cheval  (1806). 


Adolphe  Weber.  —  Une  peinture  blonde,  douce,  d’un  charme  incroyable. 


jointe  à  un  dessin  très  souple,  très  cherché,  anime  cette  agréable  composition.  Le 
Réveil  de  Psyché,  du  môme  auteur,  a  obtenu  une  médaille  l’an  dernier.  Les  tra¬ 
vaux  do  M.  Weber  intéressent  et  passionnent  déjà  tous  les  amateurs  des  Beaux- 
Arts. 


Gourdon.  —  Cette  figure  de  centauresse  se  prête  à  merveille  à  une  double 
étude  du  nu  chez  la  femme  et  du  cheval  dans  la  partie  inférieure.  Le  mouvement 
est  plein  de  grâce  et  d’énergie. 


Eugène  Accard.  —  Un  jeune  seigneur,  en  costume  Louis  XIII,  assis  sur  un 
siège,  dans  une  attitude  pleine  d’aisance  et  de  naturel,  lit  une  lettre  à  sa  compa¬ 
gne,  charmante  blonde,  qui  s’appuie  sur  son  épaule  dans  un  mouvement  d’intimité 
discrète.  Les  ligures  et  les  mains  sont  traitées  avec  une  délicatesse  exquise, 


comme  aussi  las  vêtements,  les  étoffes  et  les  mille  détails  ingénieux  qui  complè¬ 
tent  cette  scène,  tout  imprégnée  d’un  parfum  d’élégance.  En  laissant  le  champ 
libre  à  l’imagination,  la  peinture  de  genre  récrée  les  yeux  et  éveille  de  douces  sen¬ 
sations.  Ces  qualités  suffiraient  à  expliquer  la  vogue  qui  s’attache  aux  productions 
de  M.  Accard. 


Frédéric  Henriet.  —  Ce  charmant  paysage  ôtait  surtout  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  masses  d’arbres,  la  transparence  des  eaux  et  la  facture  du  ciel  où 
s’enroulaient  de  longues  nuées  parfaitement  étudiées,  Ancien  secrétaire  de  M.  le 
comte  de  Nieuwerkerke,  M.  Henriet  a  collaboré  à  Y  Artiste  où  il  a  publié  diverses 
biographies,  entre  autres  celles  de  MM.  Daubigny  et  Chintreuil.  Il  a  fait  paraître 
en  1866,  chez  M.  Achille  Faure,  un  volumo  très  intéressant  ;  Le  paysagiste  aux 
champs. 


VÉNUS  PORTÉE  PAR  ZÉPHYRE 


CENTAURESSE 


LA  FONTAINE  ACADINE 


INTIMITÉ 
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PAR  EFFRACTION 


Constantin  Lintelo.  —  Par  effraction;  une 
spirituelle  boutade  d’une  excellente  facturedue  à  l’au¬ 
teur  de  la  Première  Bouteille  (1865)  et  de  la  Der¬ 
nière  Bouteille  (1864).  Les  joyeuses  compositions  de 
M.  Lintelo  ont  eu  le  rare  bonheur  d’exciter  la  verve 
poétique  de  M.  Charles  Monselet. 


Francisque  Déportés.  —  Un  tableau  qui  contient 
de  remarquables  qualités.  La  figure  de  Samson  est 
étudiée  avec  un  soin  extrême  et,  plongée  à  demi  dans 
les  teintes  du  clair  obscur,  elle  se  prêtait  à  merveille 
aux  jeux  variés  de  la  lumière.  Le  talent  de  M.  Dépor¬ 
tés  atteste  beaucoup  d’énergie  et  de  volonté.  .11  saura 
prochainement  attirer  la  foule  et  le  succès . 


Zacharie  Noterman.  —  Un  des  animaliers  les 
plus  distingués  de  notre  époque.  La  bonne  humeur, 
la  finesse,  l’esprit  et  l’élément  comique  abondent  sans 
cesse  dans  ces  intéressantes  compositions  franche¬ 
ment  peintes  et  dessinées  avec  une  sincérité  d’obser¬ 
vation  très  remarquable. 


Georges-Alexandre  Fischer.  —  La  Prccbssion 
du  pardon  de  Sainte-Barbe,  tableau  qui  renfermait 
des  centaines  de  figures,  moitié  en  pleine  lumière, 
moitié  daDs  la  pénombre,  car  l’artiste  s’était  complu 
à  entasser  les  difficultés,  n’a  pas  été,  selon  nous, 
apprécié  comme  il  le  méritait.  Le  Barbier  ambulant 
des  environs  de  Quimper,  petite  toile,  d’une  couleur 
exquise,  d’un  dessin  très  pur,  a  obtenu  tous  les  suf- 
rages.  Le  croquis  de  la  Mendiante  bretonne  que  nous 
donnons,  est  traité  avec  cette  largeur  et  cet  esprit 
d’observation  qui  distinguent  les  compositions  de 
M.  Fischer. 
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Louis  Devedeux.  —  Une  composition  très  im¬ 
portante,  qui  fera  une  admirable  décoration.  Les 
groupes  de  femmes  sont  disposés  avec  un  grand  art| 
au  milieu  d’un  paysage  enchanteur.  La  couleur  eBt 
abondante  et  puissante,  et  l’ensemble  conserve  un  ca¬ 
ractère  particulier  qu’on  ne  se  lasso  d’étudier.  Un 
second  tableau,  Femmes  dans  les  jarpins  pu  Sérail, 
complétait  l’envoi  de  M.  Devedeux. 
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LA  REINE  DE  NAVARRE  CHEZ  RUGGIERI 


MENDIANTE  INFIRME 


JEUNE  ITALIENNE 


Alphonse  Cornet.  — »  Un  intéressant  motif  très  bien  misjen  scène.  Chaaue 
personnage  est  scrupuleusement  à  son  plan  et  conserve  dans  son  costume  pitto¬ 
resque  tout  le  caractère  de  l'époque.  L’effet  de  clair-obscur  qui  domine  les  fonds, 
traité  d’une  manière  blonde,  sans  violence,  ajoute  un  attrait  à  cette  jolie  toile,  fort 
remarquée  par  les  vrais  amateurs. 


Bernard  Pégot.  —  Vins,  fruits,  pâtés,  biscuits,  confitures,  liqueurs,  tout  s’y 


trouve  !  La  joie,  la  convoitise,  la  gourmandise,  éclatent  sur  le  visage  du  gentil 
pierrot,  qui  reste  un  moment  étourdi  de  cette  agréable  surprise.  Ce  sujet  amusant 
se  prêtait  à  merveille  à  cette  diversité  de  tons  dans  les  détails  et  dans  les  vête¬ 
ments,  et  M.  Pégot  s’est  complu  à  rendre  la  transparence  des  cristaux,  le  velouté 
des  fruits,  comme  aussi  l’agréable  physionomie  de  son  personnage  principal. 


Claude  Maugey.  —  La  pauvre  femme  est  [superbe  dans  son  attitude  pleine 


d’abandon,  de  désespoir  et  de  misère,  mais  la  compassion  n’est  pas  le  sentiment 
qui  émeut  le  plus  les  visiteurs  curieux  dans  nos  expositions.  Ce  tableau  est  peint 
avec  une  largeur  et  une  fermeté  dignes  d’attention.  Depuis  près  de  vingt  ans  nous 
suivons  avec  intérêt  l’œuvre  de  M.  Maugey  et  nous  avons  fréquemment  admiré  ses 
beaux  portraits.  Nous  serions  heureux  d’applaudir  à  une  composition  plus  impor¬ 
tante,  et  nous  sommes  convaincu  qu’un  succès  mérité  activerait  les  efforts  do  cet 
excellent  peintre. 


Edmond  Label,  —  Gett  jo  petite  Italienne,  dont  la  pose  nonchalante  a  tant 


de  grâce,  est  le  second  tableau  de  M.  Lebel,  dont  nous  avons  déjà  reproduit  La 
Prière'a  la  Madone, 


Adolphe  Itasse.  —  Des  élégantes  figures  en  terre  cuite,  que  M.  Stasse  expose 
depuis  quelques  années,  nous  rappelleront  L’Amour  partant  pour  Cïthère  ; 
L’Enfant  et  l’escargot  ;  Première  coquetterie  ;  L’Amour  aux  pantins  et  le 
charmant  groupe  Le  jour  et  la  nuit  dont  nous  donnons  le  croquis.  Nous  sommes 
surpris,  et  notre  étonnement  est  partagé  par  un  grand  nombre  de  personnes,  que 
le  Buste  en  marbre  d’Iilaire  Bêlloc,  œuvre  d’un  caractère  puissant,  d’une 
exécution  splend-'c,  ait  échappé  à  l’appréciation  du  jury: 


Jean-Louis  Tirpenne.  —  Lepeintre'a  retracé  avec  une  véritéjet  une  sincérité 
scrupuleuses  l’endroit  qu’il  aime,  on  le  voit.  L’émotion  qu’on  ressent  en  visitant 
ces  murs,  en  parcourant  ces  lieux  tout  peuplés  de  grands  souvenirs,  où  le  poêle 
méditait  ses  vers  immortels,  où  l’historien  et  le  politique  évoquait  les  époques 
passées  ou  prédisait  l’avenir,  le  peintre  l’a  éprouvée  vivement,  et  les  mille  détails 
qui  animent  celte  solitude  célèbre  ne  sauraient  distraire  la  pensée  de  cette  inté¬ 
ressante  recherche. 


Paul  Faugier. —  Un  petit  croquis,  pris  sur  le  vif,  d’après  nature.  Nous  avons 
avons  déjà  reproduit  la  Vue  prise  aux  grottes,  dans  le  Martinet,  du  même 
artiste. 


Alexis  Mossa.  —  Une  scène  mythologique  d’un  sentiment  gracieux,  dessinée 
avec  beaucoup  de  recherche,  et  qui  témoigne  des  excellentes  études  de  M.  Mossa 
dans  l’atelier  de  M.  Cabanel. 


Emile  Lancelot.  —  Celte  charmante  statue,  souple  de  lignes- -et  de  mouve¬ 
ment,  a  toute  la  grâcë  de  la  jeunesse  et  de  l’innocence.  Nous  connaissions  déjà  de 
M.  Lancelot,  la  Misère,  statue  plâtre,  exposée  au  Salon  do  1867 


Tony  Zac.  —  Nous  avonslonguement  admiré  le  bel  agencement  de  ce  tableau, 
les  lignes  heureuses  de  la  composition,  les  groupes  variés,  les  détails  ingénieux  et 
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le  paysage  simple  et  grand  qui  soutient  parfaitement  l’elfet  do  ces  belles  combi¬ 
naisons.  La  toile  est  malheureusement  do  dimensions  trop  restreintes  ;  un  tel  ou¬ 
vrage  méritait  certainement  des  proportions  plus  grandioses.  M*  Zic  avait  encore 
au  Salon  une  Famille  d'Egypans,  et  nous  regrettons  bien  vivement  de  ne  pas  en 
avoir  de  croquis, 


Le  vicomte  Ludovic-Napoléon  Lepic.  —  Dsux  tableaux  vifs,  brillants,  em¬ 
portés,  pleins  de  sève  et  de  verve,  dessinés  avec  un  grand  soin.  Nous  avons,  parmi 
les  œuvres  exposées  par  M.  le  vicomte  Lepic,  au  Salon  de  188 1  :  le  Nouveau  Dio¬ 
gène,  les  Pieds  dans  le  plat  ;  1865,  le  Chateau  de  la  Misère  ;  1860,  Armurier 
du  temps  de  Charles  XX,  et  en  1867,  un  très  beau  dessin  Etude  de  fokge. 


Emile  Dhallu.  —  t)ne  petite  toile,  d'un  dessin  frané,  net  et  sûr,  bien  peinte,  et 
dont  l’elfe  tcompdrté  un  parti  pris  très  saisissanti 


Mademoiselle  Marie  Pasquiou-Quivorou.  —  On  sait  que  ce  fut  dans 
une  prison  obscure  que  Cervantes,  en  proie  à  toutes  les  misères  physiques,  conçût 
son  immortel  chef-d’œuvre,  Don  Quichotte.  Ce  livre  si  gai  où  débordent  l’imagi- 


ÇERVANTES,  DANS  SA  PRISON,  CONCEVANT  DON  QUICHOTTE 


nation  poétique,  les  pensées  profondes  et  l’esprit  satirique.  Le  tableau  satirique  de  | 

Mlle  Pasquiou-Quivoron  nous  représent  l’illustre  écrivain,  qui  de  son  temps  ôtait 
appelé  calomniateur  et  misérable,  évoquant  ce  type  de  loyauté,  d’humanité  et  de 
bonne  foi  accompagné  de  son  serviteur  si  bon,  si  gai,  si  sage.  Absorbé  par  une 
énorme  contention  d’esprit,  Cervantes,  dans  une  attitude  pleine  de  naturel,  aper¬ 
çoit  les  deux  figures  de  ses  héros  penchés  sur  leurs  célèbres  montures  qui  se  dé¬ 
tachent  des  nuées  du  rêve.  Ce  charmant  tableau  appartient  à  M.  Damas-Hinard 
dont  on  connaît  le  goût  juste  et  sain  pour  tout  ce  qui  concerne  les  beaux-arts.  Pro¬ 
fesseur  de  dessin  dans  les  écoles  de  la  ville  de  Paris,  élève  distinguée  de  MM.  Si- 
gnol  et  Laugée,  Mlle  Pasquiou-Quivoron  a  exposé  au  Salon  de  1864  :  Deux  Soeurs, 
portraits.  1865,  Portrait  de  femme;  Fleurs  de  Lin,  1866.  Un  portrait,  1867.  Le 
Supplice  de  Tantale. 


était  placé  dans  le  Salon  carré  à  peu  près  à  la  même  place  et  à  coup  sûr  aussi  haut 
que  le  tableau  Roma  qui  figurait  à  l’exposition  de  1865.  M.  Jean  Rousseau,  un  érudit 
en  matière  d’art,  un  erprit  indépendant  et  droit  dont  les  jugements  font  autorité, 
s’exprimait  ainsi  à  cette  époque  et  ses  paroles  sont  d’une  actualité  saisissante  : 
«  On  ne  s’est  pas  aperçu  que  cette  place,  si  honorable  qu’elle  fût,  était  beaucoup 
trop  haute  pour  la  peinture  très  corsée  et  faite  pour  être  vue  de  plus  près.  Ses  dé¬ 
licatesses  d’exécution,  de  dessin,  de  modelé,  sont  perdues.  Il  n’est  possible  devoir 
et  d’admirer,  à  cette  distance,  que  la  belle  et  grave  ordonnance  de  sa  composition, 
l’élégance  et  la  noblesse  de  ses  silhouettes,  l’harmonie  générale  et  riche  de  sa  co¬ 
loration. 


leur  intelligence.  Le  grand  Zeus,  devenu  jaloux  de  sa  puissance,  l’a  fait  clouer 
sur  un  rocher  du  Caucase  et,  chaque  jour,  un  aigle  vient  lui  dévorer  le  foie.  Les 
blanches  et  vertes  Océanides  accourent  pour  le  consoler  et  lui  promettre  do 
meilleurs  jours.  En  voyant  la  belle  composition  de  M.  Cordier,  tout  un  poème, 'nos 
lecteurs  retrouveront  une  fois  de  plus  ces  hautes  tendances,  ces  sollicitations  éle¬ 
vées  de  l’esprit  qui,  au  dire  des  esprits  chagrins,  manquent  à  notre  époque.  Nous 
ne  saurions  trop  applaudir  à  ces  nobles  tentatives.  —  M.  Cordier  avait  exposé  en 
1864  une  Jeune  Fille  lisant  ;  1865,  Femme  endormie  ;  1867,  Femme  au  bain. 


Eugène  Smits.  —  Par  un  hasard  singulier,  le  tableau  La  Marche  des  Saisons, 
—  dont  M.  Smits*a  bien  voulu  nous  communiquer  un  important  fragment,  — 


Louis  Cordier.  —  Voici  Prométhée,  de  la  race  des  Titans,  l’un  des  créateurs 
du  genre  humain,  ou  mieux,  le  premier  qui  apprit  aux  hommes  à  faire  usage  de 
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ENFANCE  ET  VIEILLESSE 


Victor  Leclaire.  —  Dessinés  avec  une  finesse  et  une  précision  remarquables 
solidement  peints,  justes  de  ton,  les  objets  répandus  à  profusion  sur  les  premiers 
plans  :  fleurs,  fruits,  animaux,  gibier,  concourent  tous  vers  une  harmonie  générale 
pleine  de  sève  et  de  charme.  Les  compositions  de  M.  Leclaire  forment  toujours 
tableau  et  jamais  cette  qualité  n’a  été  plus  affirmée  que  dans  ce  Repos  sous  Bois 
dont  nous  donnons  le  croquis. 


André  Servant.  —  Un  lièvre  superbe,  deux  jolis  lapereaux,  une  bécasse,  des 
bécassines,  un  canard,  tout  cela  peint  avec  une  franchise  et  une  vérité  surprenantes. 
Quel  panneau  de  salle  à  manger  récréant  pour  l’œil  et  bien  fait  pour  exciter  l’appétit 
et  les  instincts  de  gourmandise  !  Déjà,  l’année  dernière,  nous  avions  remarqué  Les 
Victimes  du  Chasseur,  du  môme  auteur.  M.  Servant  a  complété  son  exposition  par 
l’envoi  d’uu  très  beau  portrait  de  femme. 


Charles  Textor.  —  Le  buste  en  marbre  du  poète  Joséphin  Soulary,  large  de 
dessin,  d’un  haut  caractère,  d’un  modelé  puissant,  plein  de  sentiment  et  de  vie, 
comptait  parmi  les  beaux  portraits  du  Salon.  Ancien  élève  de  l’école  des  Beaux-Arts 
de  Lyon,  professeur  de  sculpture  à  l’Ecole  la  Mar linière,  M.  Textor  a  beaucoup 
produit  et  nous  nous  bornerons  à  citer  de  son  œuvre  :  la  Vierge  qui  décore  le  fronton 
de  l’église  de  Bourg  et  qui,  populaire  dans  toute  l’Europe,  n’y  est  désignée,  par  une 
supercherie  du  commerce,  que  sous  le  nom  d’iMMACULÉE  Conception  de  Rom r; 
La  ViEncE  du  Peuple,  à  Artemare  (Ain),  statue  colossale  en  pierre  ;  Saint  Poly- 
carpe,  statue  en  pierre  grandeur  naturelle,  dans  l’église  de  Bully  (Rhône)  ;  une 
Descente  de  Choix,  groupe  en  marbre,  et  un  Saint  André,  aussi  en  marbre,  chez 
les  Dames  ursulines  do  Trévoux.  • 


Madame  Félieie  Audiat.  —  Une  scène  dramatique  composée  avec  une  grande 
puissance  et  une  remarquable  entente  du  mouvement.  Le  dessin,  étudié  de  près, 
est  très  serré  ;  la  couleur  est  large,  vive,  pleine  de  sève  et  d’assurance.  Nous  avons 
vu,  de  Mme  Audiat,  nu  Salon  de  1864,  un  tableau,  Pâques  Fleuries,  et,  en  18CC,  une 
toile:  Jeune  mère. 


Auguste  Emeric-Tamagnon.  —  Les  grandes  lignes  de  ce  beau  paysage 
s’équilibrent,  à  merveille  et  le  massif  d’arbres  qui  occupe  le  centre  du  tableau  fait 
valoir  la  richesse  des  avant-plans  et  donne  une  étonnante  douceur  aux  fonds.  Elève 
de  M.  Isabey,  M.  Emeric-Tam  ignon  a  les  qualités  de  brillante  coloration  qui  dis¬ 
tinguent  l’illustre  maître  à  un  si  haut  degré. 


JÉSUS  RÉSUSCITANT  LA  FILLE  DE  J  AIRE. 


VALLON  DE  KERTANO 


M.  Viard  sont  très  recherchées  et  nous  voyons  avec  plaisir  ses  belles  fleurs  dans 
eurs  beaux  vases,  ses  gibiers  et  ses  fruits. 


Louis  Latouclie.  —  Le  site  est  bien  connu  des  paysagistes;  mais  M.  La- 
ouche  a  su  donner  à  son  tableau  un  charme  véritable  par  l'observation  des 
valeurs,  l’enveloppe  atmosphérique  et  la  beauté  de  son  ciel  tout  chargé  d’épais 
nuages. 


MllejSopkie  Unternahrer.  —  Jésus  ressusc  r»  >t  la.  fille  de  Jaïre  ;  sujet 


INTÉRIEUR  A  CONSTANTINOPLE 


grave,  sérieux,  que  l’artiste  a  traité  avec  beaucoup  de  convenance.  La  composition 
est  bien  ordonnée  et  l’exécution  conserve  un  caractère  de  grandeur.  En  186», 
MUe  Unternahrer  avait  exposé  une  Jeune  femme  et  son  enfant,  et  en  1866,  la 
Toilette. 


Tancrède  Abraham.  —  Un  beau  paysage,  empreint  du  sentiment  réel  de  la 
nature,  peint  avec  beaucoup  de  conscience  et  de  savoir.  Cet  artiste,  élève  de 
MM.  Noël  et  J.  Nazon,  a  exposé,  en  1866,  les  Landes  d’Izê,  et,  en  1867,  un  Coteau 
boisé  en  Bretagne. 


des  haras  de  la  ville  de  Libourne.  Cette  statuette  équestre,  en  cire,  est  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin.  L’anatomie  du  cheval  est  scrupuleusement  observée  et  le 
cavalier,  bien  campé,  est  dans  un  mouvement  plein  de  naturel  et  de  vérité. 


Théodore  Senties.  —  Le  caractère  sincère  et  l’excellente  exécution  de  cette 
toile  nous  a  vivement  impressionné.  Nous  regrettons  que  M.  Senties  paraisse  si 
rarement  à  nos  expositions,  car  nous  nous  souvenons  encore  do  son  tableau  Joseph 
expliquant  les  songes  ;  du  portrait  du  trompette  Escoffier  et  de  quelques  autres 
travaux  de  cet  élève  distingué  de  Gros. 


Réné  Princeteau.  —  Pilote,  étalon  monté  par  M.  de  Laage,  sous-directeur 


Prosper  Dubien.  —  Un  portrait  de  chien,  d’un  dessin  franc  et  ferme,  pêtil- 
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Eugène  Duval.  —  Vaincu  par  Vespasien,  Vitellius,  le  favori  de  Claude,  de 
Caligula  et  de  Néron,  Vitellius,  le  goinfre,  le  féroce  et  le  débauché,  se  cacha  hon¬ 
teusement  dans  la  niche  où  le  portier  du  palais  attachait  ses  chiens.  Découvert 
dans  cet  asile,  il  fut  traîné  aux  gémonies  et  massacré  par  le  peuple.  La  composi- 


Henri  Lévis.  —  Le  maréchal  ferrant,  à  Montmartre,  est  le  second 
exposé  parM.  Lévis  dont  nous  avons  dé’à  reproduit  Le  bac,  à  Marly-le-Roy, 


SOLDATS  a  A  LA|  RECHERCHE  I)E  VITELLIUS 


lant  d’expression,  d’une  bonne  couleur.  Nous  publierons  prochainement  ce  pan¬ 
neau  pour  une  salle  à  manger  qui  figurait  au  Salon  de  cette  année. 


tion  mouvementée  de  M.  Duval  représente  cette  scène  dramatique  et  c’est  avec  un 
véritable  talent  quo  le  peintre  à  su  tirer  parti  du  jeu  de  la  lumière  qui  pénètre 
dans  le  réduit  obscur.  M.  Duval  avait  exposé  en  1866  un  tableau  très  remarqué  : 
Joseph  expliquantes  songes  dans  sa  prison. 


Félix  3r?.cquemond.  —  Un  tout  petit  portrait,  corsé,  solide,  d’un  dessin  su¬ 
perbe,  constituait  l’envoi  de  peinture  de  M.  Bracquemond,  mais  parmi  les  belles 
eaux-fortes  qui  figuraient  au  Salon  nous  avons  choisi  la  planche  qui  forme  le  fron¬ 
tispice  de  I’illustration  nouvf.lls,  la  magnifique  publication  de  MM.  Codart  et 
Luce. 


LES  SALONS 
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MENDIANTS  BRETONS 


Kl  AS 


(S?. Camille  Bernier.  —  L’Etang  de  Quimerc’h'près  Bannalec,  l’un  des  paysages 
les  plus  admirés  du  Salon,  à  cause  de  la  beauté  de  ses  eaux  et  de  son  ciel,  la  déli¬ 
catesse  de  son  dessin  et  le  charme  de  sa  couleur,  a  mérité  une  médaille  à  l’auteur. 
Puisque.  M.  Bernier  prend  rang  parmi  les  maîtres,  nous  croyons  devoir  donner  la 
nomenclature  de  son  œuvre.  Salon  de  1853  :  Village  d’Aiuseiig,  1857  ;  Ferme  de 
Kerluce,  1839  ;  Rochers  près  Plougastël,  1861  ;  Un  Doué  près  Plougastel 
Etangs  dü  Pesquier  a  Hyères,  BonDS  du  Gapeau,  1803  ;  Le  Village  de  PLOUNkoun’ 
La  Baie  de  Penhib,  Un  Bord  de  rivière  a  Daoulas,  1864  ;  Embouchure  de  l’Elorn' 
Grève  de  Guisseny,  1865  ;  Feux  de  Goémon  son  la  côte  de  Kersaint,  Vallon  de 
Kbrsaint,  186G  ;  Bords  de  l’Indre,  Grève  de  Lanildut,  1807;  Landes  près  de 
Bannalec,  Abord  de  Ferme  en  Bretagne  (médaille). 


pierre  Outin.  -  U  «on  du  wmiuni ,-qoi  lègue  Hein  ills  son  nom  «os 
armes  et  l’exemple  de  sa  rie  probe  et  désintéressée,  est,  croyons-nous,  la  première 
œuvre  exposée  par  M.  Outin.  Ce  tableau,  fort  remarqué,  habilement  composé  et 
dessiné  d’une  façon  correcte,  pourrait  inspiror  tout  un  long  chapitre  dans  un 
roman  do  cape  ot  d’épée.  M.J  Outin  SH  élève  de  MM.  Lecomte  ot  Cabanel. 


:  adame  Marie  Barsac.  —  Un  joli  tableau  de  genre,  d’un  bon  dessin,  d’une 
excellente  couleur.  Le  mouvement  de  la  figure  est  plein  de  naturel.  Des  œuvres 
exposées  par  Madame  Barsac  nous  rappellerons:  au  Salon  de  1833,  le  Bénédicité. 
It37,  la  Distraite.  1859,  la  Marchande  de  cerises.  1861,  l’Amour  du  travail,  le 
Goûter  partagé.  1864,  la  Consultation.  1865,  les  Plaintes  au  curé,  la  Ména¬ 
gère.  1866,  le  Jardinier  et  son  seigneur.  18G7,  Jeune  mère.  Au  Salon  dernier 
Mme  Barsac  avait  un  second  tableau  :  la  Petite  garde-malade. 


Eugène  Louis  Charpentier.  Médaillé  1841  et  1857.  —  Le  guè  en  Crimée, 
composition  parfaitement  conçue  et  qui  exprime  d’une  façon  saisissante  les  souf¬ 
frances  et  le  dévouement  de  nos  soldais  dans  leurs  expéditions  loinlaines.  Des 
œuvres  les  plus  importantes  de  M.  Charpentier  nous  citerons:  Robert  le  diable 
et  arlète,  La  prise  de  la  redoute  de  la  moskowa  en  1812;  I.a  halte  de  la 
grande  armée  sur  le  plateau  du  saint-bernard  en  1800  ;  Le  duc  d’orléans 
au  siéoe  d’anvers  ;  Les  manoeuvres  de  l’artillerie  a  satory;  Les  élèves  de 
l’école  polytechnique  a  la  bataille  de  paris  en  1814  ;  Postillon  attaqué  par 
des  loups  ;  Bataille  de  la  tciiernaia;  Old  mortaly;  Camp  de  chalons;  Atta¬ 


que  de  carriano  ;  La  garde  impériale  au  pont  de  magenta  ;;Prise  de’bomarsund; 
Attaque  de  solvé'iino  par  le  1er  corps;  Derniers  moments  nu  général  de  bon- 
champs;  Siégé  de  toulon  1793  ;  L’aumone  du  soldat  et  la  veuve  du  pécheur. 


Jean-Charles  Rousseau.  —  Les  prophéties  violentes  d’Ezéchiel  ont  heureu¬ 
sement  inspiré  le  statuaire.  L’énergie  du  mouvement,  l’attitude  menaçante  et 
pleine  de  force,  los  victimes  foulées  aux  pieds,  le  coursier  môme  qui  semble  prêt 
à  marcher  vers  de  nouveaux  malheurs,  tout  concourt  à  la  donnée  dramatique  de 
cette  œuvre  importante.  De  l’œuvre  de  M.  Rousseau  nous  rappellerons  seulement 
ses  figures  de  L’envie,  statue  plâtre  ;  Un  bon  ange,  groupe  marbre,  et  le  Christ 
COURONNÉ  D’ÉPINES. 


Gustave  Deloye.  —  Une  figure  en  cire,  modelée  avec  verve  et  finesse,  d’un 
mouvement  plein  d’audace,  qui  surmontait  un  colfrot  exécuté  en  collaboration  avec 
M.  Jules  Vast. 


MENACES  DE  LA  COLÈRE  DE  DIEU 


Louis- François- Joseph  Tronville.  —  Une  Scène  d’inondation  d’un  intérêt 
dramatique  très  puissant.  Parmi  les  tableaux  exposés  par  M.  Tronville,  nous  de¬ 
vons  citer  : 

1842.  Scène  de  Contrebandiers. 

1844.  Episode  de  l’évasion  de  Vieille-Castille;  Pêcheurs  Bretons  ;  Entrée  du  port 
de  Saint^Valery-sur-Somme. 

1845.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  au  siège  de  Metz;  Scène  de  sauvetage 
sur  les  côtes  de  Bretagne, 


1846.  Souvenir  des  bords  de  la  mer  ;  Pâtres  des  landes  de  Gascogne. 

1847.  Van  de  Velde  étudiant  la  marine  ;  le  Bon  Jardinier  ;  Episodes  de  la  vie 
d’un  navire. 

1848.  Pirates  Grecs  ;  Missionnaires  visitant  une  famille  indienne  ;  Pêcheur  de 
Cayeux  ;  L’Union  fait  la  Force  ;  L’Inondation. 

1849.  Attaque  d’un  Wigwam  ;  Retour  d’une  promenade  en  mer;  le  Déjeuner 
partagé. 

1850.  Embarquement  d’une  famille  d'émigrés. 


1852.  Pêcheur  normand. 

1855.  Scène  de  contrebandiers;  marine. 

1857.  Sauvetage  de  naufragés  après  la  tempête. 

1889.  Effet  d’hiver  en  Hollande.  « 

1865.  Pêcheurs  d’Etrctat  mettant  un  bateau  à  la  mer. 

1866.  Les  Naufragés. 


MORT  D’UN  GENTILHOMME 


SEIGNEURS  ATTENDANT  LA  SORTIE  DU  ROI  HENRI  IV 


Paul  Parreau.  —  L’attitude  du  vieux  mendiant  breton  est  pleine  de  calme  et 
de  dignité  ;  la  tête  émeut  profondément  par  son  expression  mélancolique.  La  figure 
de  la  jeune  fille,  enjouée  et  naïve,  jette  une  note  gaie  qui  apaise  un  peu  le  triste 
côté  du  sujet.  Les  détails  pittoresques  des  costumes  sont  rendus  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  fermeté. 


Jéan-Marie-Melchior  Doze.  —  Les  accents  véhéments  des  deux  derniers 
prophètes  ont  inspiré  à  M.  Doze  cette  page  du  plus  haut  style  et  du  plus  grand 
caractère.  La  sévérité  du  dessin,  la  beauté  des  types,  l’ampleur  de  la  forme,  l’exé¬ 
cution  large  et  sobre,  indiquent  suffisamment  la  tendance  austère  des  travaux 
habituels  de  M.  Doze. 


Jules  Caudron.  —  L’Attente,  dont  nous  donnons  le  croquis  plein  d’énergie, 
constituait,  avec  Le  Progrès,  que  nous  avons  publié,  l’envoi  de  M.  J.  Caudron  au 
Salon  de  cette  année. 


Jacques  Guiaud.  —  Cette  belle  vue  de  la  cour  ovale  du  palais  de  Fontaine¬ 
bleau,  toute  peuplée  de  gracieuses  figures  de  seigneurs  du  temps  de  Henri  IV, 
était  l'un  des  tableaux  d’architecture  les  plus  intéressants  du  Salon.  M.  Guiaud 
avait  encore  exposé  un  charmant  paysage  d’automne  et  six  tableaux  décoratifs 
pour  le  palais  de  Fontainebleau  sont  notés  aux  monuments  publics. 


Philibert  Bernarâ.  —  Une  gracieuse  composition,  d’un  beau  dessin,  d’une 
bonne  couleur.  Nous  nous  souvenons  avec  plaisir  des  deux  tableaux  du  môme  au¬ 
teur  :  L’amour  s’échappant  des  bras  de  Psyché  et  la  Voyageuse  égarée,  exposés 
au  Salon  de  1867. 


Eugène  Médard.  —  Il  y  a  tout  un  petit  poème  gracieusement  rendu,  finement 
exprimé,  dans  cette  jolie  composition  qui,  avec  une-  autre  Pastorale,  formait  un 
début  très  remarqué  au  salon  des  Champs-Elysées. 


Alexandre  Soldé.  —  Tout  le  monde  connaît  l’histoire  de  Lully,  qui  devint  le 


L’AMOUR  ACCOURANT  AU  SECOURS  DE  PSYCHÉ 


favori  de  Louis  XIV,  le  surintendant  de  sa  musique,  le  compositeur  en  vogue,  et 
introduisit  le  ballet  en  France.  Fils  d’un  pauvre  meunier  de  Florence,  élevé  par 
un  cordelier  qui  lui  enseigna  la  musique,  Lulli  fut  amené  en  France  par  M.  de 
Guise,  qui  l’offrit  à  Mlle  de  Montpensier  ;  mais  la  princesse  ne  le  trouvant  point  à 
son  goût  le  plaça  dans  sa  cuisine  en  qualité  de  marmiton.  La  charmante  toile  de 
M.  Soldé  nous  représente  le  futur  auteur  d’AnMiDE  exécutant  dans  l’office  ses  pre¬ 
mières  compositions.  Les  auditeurs  sont  frappés  d'admiration.  La  mise  en  scène 
de  ce  tableau  est  fort  belle.  Le  personnage  principal  est  plein  de  grâce  et  de  natu¬ 
rel  ;  les  groupes  sont  heureusement  disposés  et  les  mille  accessoires  qui  meublent 
l’intérieur  sont  traités  avec  un  rare  talent.  Le  dessin  est  très  serré,  et  la  couleur 
franche  et  osée  sur  les  premiers  plans  prend,  dans  les  fonds,  une  douceur  et  une 
transparence  extrêmes. 


René  de  Saint-Marceau.  —  Dante  était  encore  un  enfant  lorsqu’il  vit  Bêatrix 
et  l’aima  de  cet  amour  mystique  et  profond  qui  dura  toute  sa  vie.  M.  de  Saint- 
Marceau  nous  montre  le  grand  poète  rêvant  ses  premiers  vers.  La  tête  habilement 
modelée,  intelligente  et  pensive,  a  déjà,  l’expression  de  fermeté  qui  l’accompagnera 
jusqu’au  tombeau.  Cette  figure,  œuvre  de  début,  a  vivement  attiré  l’attention  du 
public. 
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AU  CLAIR  DE  LA  LUNE 


UNE  RIVIÈRE,  EFFET  D’AUTOMNE 


Auguste  Laurens.  —  Au  clair  de  la  lune,  paraît-il,  on  s’embrasse  dans  tous 
les  mondes  et  surtout  dans  celui  que  les  peintres  et  les  poètes  peuplent  d’amours 
frais  et  rosés,  de  sylphes  et  d’ondines.  M.  Laurens,  qui  semble  vivre  au  milieu  de 
ces  charmants  habitants,  nous  les  dévoile  avec  un  talent  distingué  et  une  manière 
décorative  que  nous  avons  déjà  appréciée  dans  son  tableau  de  Flore  et  Zéphir. 


Eugène  Grandsire.  —  Un  dessin  précis,  sùr,  les  plans  étudiés  avec  soin,  l’ob¬ 
servation  scrupuleuse  des  valeurs,  les  formes  s’accusant  sans  sécheresse  dans  leur 
atmosphère  véritable,  distinguent  ce  charmant  tableau.  Le  ciel  fin,  lumineux,  les 
eaux  transparentes  répondent  à  la  richesse  du  ton  des  arbres.  C’est  l’automne  avec 
sa  couleur  variée  à  l’infini,  ses  splendeurs  et  tout  son  éclat. 


Ludovic  Bonifay.  —  Une  figure  ravissante,  d’un  beau  dessin,  d’une  jolie  cou¬ 
leur,  très  souple  de  lignes,  qui  s'ajuste  avec  grâce  dans  des  fonds  pleins  de  fraî¬ 
cheur.  Le  cygne  qui  s’enfuit  équilibre  parfaitement  la  composition. 


Laplanche.  —  Nous  regrettons  bien  de  n’avoir  pas  vu  figurer  au  Salon  le  ta¬ 
bleau  des  petits  dénicheurs  d’oiseaux  dont  nous  donnons  un  croquis  plein  d'accent 
et  de  verve. 


Eugène  Berthelon.  —  Un  excellent  paysage,  plein  de  sève  et  de  fermeté,  où 
la  nature  conserve  toute  sa  puissance  et  son  originalité.  M.  Berthelon  a  exposé  en 
1804  :  Vallée  dé  bièvre,  au  matin,  les  bords  de  la  bièvre,  au  printemps,  1865  ; 
CHEMIN  DE  BIÈVRE  A  LA  ROUTE  DG  VERSAILLES;  MATIN  DANS  LA  VALLÉE  DË  BIÈVRE, 
1866,  LE  SOIR  A  JOUY-EN-JOSAS  ;  LE  MOULIN  DE  VAUBOYKN  DANS  LA  VALLÉE  DE  LA 
BIÈVRE, 


Marcel  Ordinaire.  —  Elève  de  M.  Courbet,  ce  jeune  artiste  a  exposé  pour  la 
première  fois  cette  année.  Le  ruisseau  du  séligthal  annonce  d’excellentes  quali¬ 
tés  qui  se  développeront  prochainement.  La  couleur  est  saine,  franche,  abondante, 
la  facture  est  pleine,  audacieuse,  et  l’ensemble  du  tableau  exprime  sincèrement 
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DÉNICHEURS  D’OISEAUX 


BORDS  DU  TAURION 


Auguste  Hadamard.  —  Plein  de  naturel  dans  son  attitude,  le  liseur  est 
dessiné  avec  un  soin  scrupuleux,  franchement  et  grassement  peint.  M.  Hadamard 
est  l’un  de  nos  meilleurs  portraitistes  et  de  ses  autres  productions  nous  citerons: 
LA  PAQUE  DANS  UNE  FAMILLE  JUIVE  ALLEMANDE,  A  LA  FIN  DU  XVII  SIÈCLE  ;  UNE  RÊVE¬ 
RIE,  UN  FOURNIL,  LA  GUERRE. 


Emile  Béranger.  —  Un  garçon  qui  promet,  sujet  qui  s’explique  tout  seul, 
dessin  soigné,  peinture  saine.  M.  Béranger  tient  une  place  brillante  parmi  nos 
peintres  de  genre  et  l’intérêt  le  plus  vif  s’est  constamment  attaché  à  scs  travaux 
dont  voici  la  nomenclature.  Salon  de  18-40  :  Une  couturière;  jeune  fille  fai¬ 


sant  BOUILLIR  SON  LAIT  (Méd.  de  36  cl.)  1848.  LA  LEÇON  DE  LECTURE  \  LE  LENDE¬ 
MAIN  DU  bal;  UNE  GR13ETTE  CACHANT  UNE  LETTRE  DANS  SON  CORSET  (Méd.  2e  C'1.) 
18ü0.  fiancés;  un  graveur  en  taille  douce,  1867.  les  préparatifs  du  portrait  ; 
LE  DÉPART  POUR  L’ÉCOLE;  LA  LEÇON  DE  BRODERIE,  1863.  ORDRE,  DÉSORDRE,  1864. 
LES  PREMIÈRES  JOIES,  1866.  LANOUVELLE  SERVANTE,  1867.  LE  MARIAGE  ROMPU. 


Mademoiselle  Fina  Nicolet.  —  Le  petit  chercheur,  d’un  mouvement  juste 
et  plein  de  grâce,  modelé  avec  une  franchise  et  une  puissance  remarquables,  u 
vivement  attiré  l’attention  publique.  Un  portrait  de  femme,  buste  en  marbre, 
d’une  expression  charmante,  d’une  exécution  très  finie,  accompagnait  cette  statue. 


Déjà,  au  Salon  de  1866,  Mlle  Nicolet  avait  exposé  deux  bustes,  l’u 
l'autre  en  bronze. 


Pierre  Jouaville.  —  La  Chasse  au  moyen  agb  était  mal  éclairée  et  le  mérite 
de  la  peinture  n’a  pu  être  suffisamment  apprécié  par  les  connaisseurs.  Le  tableau 
est  composé  avec  un  grand  goût,  plein  d’énergie  et  de  mouvement.  Le  croquis  que 
nous  publions  donne  une  excellente  idée  de  cette  toile  très  remarquable. 
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UNE  HALTE  DE  SALTIMBANQUES 


Léon  Chervet.  —  Le  Giotto,  tout  absorbé  par  son  travail,  dessine  sur  le  sol  la 
figure  des  animaux  confiés  à  sa  garde.  La  grâce  et  la  simplicité  de  l’attitude,  la  sû¬ 
reté  du  dessin,  le  savoir  dépensé  dans  celte  belle  figure,  ont  été  appréciés  par  le 
jury  qui  a  décerné  une  médaille  au  jeune  statuaire. 


Louis- Augustin  Auguin.  —  Bords  du  Taurion,  un  tableau  fort  admiré  pour 
la  vérité  de  son  sentiment  et  sa  magnifique  exécution.  Des  œuvres  de  M.  Auguin, 
nous  citerons  :  Vue  prise  au  Verger,  près  Rochefort  ;  Restes  du  bord  du  Tail- 
lebourg,  effet  du  matin;  Ile  de  peupliers  sur  la  Charente  ;  Les  Vieux  ormes  du 
Chemin,  près  du  chateau  de  La  Brissetière  ;  Vue  d’un  bras  de  la  Charente,  près 
de  Jarnac  ;  Les  Etudes  d’après  nature,  à  Taillebodm  ;  Un  Chemin  dans  les 


Bois,  pastel;  Bords  de  la  Vienne,  vue  prise  en  Poitou  ;  Rives  de  la  Charente, 
près  Saintes  ;  Chênes  verts  sur  les  coteaux  de  l’Oseraie  ;  La  Garenne  de  Bussac  : 
Le  Soir  dans  les  pins,  a  Arcachon,  et  la  Source,  site  en  Saintonge. 


Luigi  Loir.  —  De  grands  massifs  d’arbres  se  détachent  en  vigueur  sur  un  ciel 
mouvementé,  une  route  bordée  par  des  prairies,  des  voitures  de  saltimbanques 
abritées  par  un  maigre  coteau,  le  tout  traité  avec  beaucoup  d'énergie  et  un  senti¬ 
ment  réel  de  la  couleur.  M.  Loir  a  exposé  au  Salon  de  1805,  A  Villers,  et  en  1866, 
Le  Trou  aux  grenouilles,  souvenir  de  Parme. 


Ignacio  Merino.  —  Nous  n’avons  pu  donner  les  croquis  du  Matador  et  de 
l’Amour  et  le  Vin,  qni  ont  eu,  nu  Salon  de  cette  année,  le  succès  qui  ne  fait  jamais 
défaut  aux  productions  de  M.Merins.  Le  dessin  que  nous  publions  est  l’idée  pre¬ 
mière  d’un  tableau  à  faire.  L’urmileur  qui  contemple  avec  tant  d’attention  le  pan¬ 
neau  posé  sur  le  chevalet,  la  fière  attitude  du  peintre,  le  désordre  de  l'atelier, nous 
rappellent  l’un  des  plus  intéressants  chapitres  d’Hoffmann  où  le  célèbre  fantaisiste 
raconte  les  aventures  de  Salvator  Rosa. 
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VUE  PRISE  DE  LA  PIAZETTA 


Jean  Valette.  —  Salon  de  1857.  Le  Semeur  d’ivraie,  statue  plâtre.  Le  bronze 
qui  figurait  au  Salon  de  1859  a  été  admis  à  l’Exposition  universelle  ;  1859.  La  Vierge 
Immaculée;  1861.  Une  Ménade,  groupe  plâtre  (médaille)  ;  1864.  Pandore,  statue 
plâtre  ;  l’Immaculée Conception,  statuette  marbre  ;  1863.  Bérénice,  statue  plâtre; 
1866.  Desdemona,  statue  plâtre  ;  1867.  Saint-Pierre,  statue  pierre,  pour  l’église 
Notre-Dame  de  Bercy  ;  c’est  la  belle  ligure  dont  nous  donnons  le  dessin  ;  1868.  Il 
Dispetto,  statue  plâtre. 


Le  baron  Gustave  Wappers.  —  Nous  sommes  heureux'  de  pouvoir  offrir  à 


nos  lecteurs  le  croquis  de  la  belle  composition  de  M.  le  baron  Wappers,  Pierre-le- 
Grand  a  Saardam.  L’illustre  maître  a  choisi  le  moment  où  l’élève  du  charpentier, 
Gerrit-Claesz  Pool  montre  aux  savants  et  aux  gens  de  sa  cour  le  modèle  du  navire 
qu’il  vient  de  construire.  Ce  tableau  appartient  au  prince  Orloff-Davidoff.  M.  le 
baron  Wappers  vient  de  terminer  une  œuvre  d’une  extrême  importance,  que  mal¬ 
heureusement  on  ne  pourra  voir  à  Paris,  car  elle  est  en  route  pour  la  Havane.  C’est 
le  Débarquement  des  premières  familles  anglaises  en  Amérique,  vers  1620. 
C’est  une  page  digne  de  l’auteur  du  Siège  de  Leyde,  du  Charles  Ier,  du  Charles  IX, 
d’ANNE  de  Boleyn  et  des  autres  chefs-d’œuvre  qui  ont  excité  l’enthousiasme 


Fabius  Brest.  —  Venise,  vue  prise  de  la  Piazetta.  A  droite,  le  Palais  Duca  et 
l’église  Saint-Marc;  à  gauche,  le  Palais-Royal,  la  colonne  de  granit  avec  la  statue 
de  Saint-Théodore,  ancien  patron  de  la  ville  et  la  campanile  au  fond,  la  place  et  la 
Tour  de  l’Horloge.  Ce  tableau,  dont  les  détails  intéressent  vivement,  est  encombré 
d’une  loule  de  figurines  touchées  avec  cette  grâce  et  cette  fermeté  qui  distinguent 
les  œuvres  de  M.  Brest. 


Ludovic  Piette-Monfoucault.  —  Un  tableau  plein  d’intérêt,  bien  composé, 
d’une  excellente  couleur.  Nous  retrouvons  les  œuvres  de  M.  Piette-Monfoucault  aux 


LE  CHATIMENT 


MAISON  DE  CAMPAGNE  A  CHARETTE-SUR-DOUBS 


Salons  de  1857.  l’Epine  Fleurie,  1859;  Fantômes,  Fruits,  18GI  ;  l’Apparition  des 
sorcières  a  Macbeth,  Faust  et  Marguerite,  Les  loisirs  de  la  Paix,  Fleurs,  1864  ; 
Le  gué  de  Chèviër,  Le  Matin,  1865;  Fleurs  des  Champs,  Paysage,  1866  ;  Paysage, 
1867  ;  Clair  de  Lune. 


Alfred  Brunet-Debaines  —  Une  maison  de  campagne  a  Charette-sur- 
Doubs,  aquarelle  d'un  très  beau  ton  et  une  remarquable  eau  forte,  la  cour  du 
chateau  ds  Saint-Germain  en  1867,  formaient  l’envoi  de  M.  Brunet-Debaines. 
Parmi  les  belles  aquarelles  de  cet  artiste,  nous  citerons  une  Etude  de  hêtres  sur 
la  côte  de  Grâce  et  les  têtards  de  saules  a  Vasony  (Salon  de  1866)  ;  les  bords 
de  la  Seine  a  Chatou  (1867). 


Honoré-Philippe  Pinel.  —  Le  Châtiment,  composition  pleine  de  grandeur, 
d’un  imposant  caractère  et  d’un  style  très  élevé.  Des  œuvres  antérieures  de  M.  Pinel, 
nous  citerons  :  Irrégulier  du  Caucase  en  vedette,  Jeune  Fille,  La  descente  de 
Croix,  Le  Jeu. 


Léon  Cuisinier.  —  Une  scène  moderne,  prise  sur  le  vif,  en  plein  boulevard. 
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SUR  LE  BOULEVARD 


CONVOITISE 


M.  Cuisinier,  l'un  de  nos  plus  actifs  collaborateurs  pour  la  publication  de  cet 
album,  a  exposé  au  Salon  de  1868  une  magnilique  lithographie  de  quatre-vingt- 
dix  centimètres  de  large,  d’après  le  beau  tableau  de  M.  Tony-Robert  Fleury,  Var¬ 
sovie,  le  8  août  1861. 


Eugène  Pirodon.  —  Une  petite  composition  pleine  d’esprit,  de  verve  et  de  gen¬ 
tillesse.  Nous  devons  à  l’excellent  concours  de  M.  Pirodon,  l’un  de  nos  plus  habiles 
lithographes,  une  bonne  partie  des  reproductions  de  cet  album  et  nous  le  remer¬ 
cions  bien  cordialement  du  zèle,  du  talent  et  du  soin  qu’il  a  mis  dans  cette  tâche 
délicate. 


Auguste  Gendron.  —  Occupé  à  d’importants  travaux  décoratifs,  M.  Gendron 
n’a  rien  pu  envoyer  auSalon  de  cette  année,  mais  sur  notre  insistance,  le  maître  a 
consenti  à  nous  faire  le  beau  croquis  d’une  scène  italienne  oui  n’a  Das  encore 
quitté  l’atelier. 


Gustave  Brion.  —  Médaille  2a  classe,  1853.  Rappels  1859  et  1861.  Ire  cl.  1863. 
Chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  1863.  méd.  2e  cl.  1867  (Exposition  Universelle). 
Grande  médaille  d’honneur,  1868. 

Voici  la  nomenclature  des  œuvres  de  M.  Brion  qui  ont  paru  à  nos  expositions  : 
Salon  de  1847.  intérieur  a  dambacii,  alsace.  1852,  le  chemin  de  iialage.  1853, 
SCHL1TTEURS  DE  LA  FORÊT- NOIRE;  RÉCOLTE  DÉS  POMMES  DE  TERRE  ÉN  ALSACE;  BATTEURS 
EN  GRANGE.  1855,  UN  TRAIN  DE  BOIS  SUR  LE, RHIN;  UN  ENTERREMENT  DANS  LES  VOSGES; 
LA  FÊTE-DIEU',  LA  SOURCE  MIRACULEUSE.  1857,  UN  SALTIMBANQUE  AU  MOYEN-AGE.  1859 


PORTE  D’ÉGLISE  PENDANT  LA  MESSE,  EN  BRETAGNE;  UN  ENTERREMENT;  LE  JEU  DE 
QUILLES.  1861,  SIÈGE  D’UNE  VILLE  PAR  LES  ROMAINS  SOUS  JULES-CÉSAR;  UNE  NOCE  EN 
ALSACE;  LE  REPAS  DE  NOCE;  LE  BÉNÉDICITÉ.  1863,  JESUS  ET  PIERRE  SUR  LES  EAUX;  LES 
PÈLERINS  DE  SAINTE-ODILE.  1864,  LA  FIN  DU  DÉLUGE;  LA  QUÊTE  AU  LOUP.  1865,  LE 
JOUR  DES  ROIS  EN  ALSACE.  1867,  LE  SIXIÈME  JOUR  DE  LA  CRÉATION;  PAYSANS  DES  VOS¬ 
GES  FUYANT  DEVANT  1,’lN VASION,  EN  1814.  1868,  LA  LECTURE  DE  LA  BIBLE,  IN¬ 
TÉRIEUR  PROTESTANT,  EN  ALSACE. 


Pierre  Amédée  Brouillet.  —  Voici  le  croquis  de  l’élégante  et  gracieuse  bai¬ 
gneuse  dont  nous  avons  parlé  dans  la  treizième  livraison. 


L’ARMÉE  DE  CAMBYSE  DÉFAITE  DANS  I  E  DÉSERT 


LE  MEUNIER,  SON  FILS  ET  L’ANE 


Adolphe  Leofanti.  —  Après  avoir  soumis  l’Egypte  entière,  Cambyse  voulut 
pousser  plus  loin  sa  conquête  et  rèsolutde  s’emparer  du  temple  de  Jupiter  Ammon 
situé  dans  1  oasis  de  la  Marmarique,  en  I.ybie,  et  célèbre  par  les  richesses  qui  s’y 
trouvaient  entassées.  L’armée,  composée  de  cinquante  mille  hommes,  fut  surprise 
danslo  désert  par  un  ouragan  d’une  violence  extrême  qui  soulevait  des  montagnes 
de  sable,  et  fut  complètement  détruite.  C’est  ce  thème  qu’a  traité  M.  Leofanti  dans 
ce  dessin  dont  l’original  figurait  au  Salon  de  1867. 


Prosper  Dubien.  —  Nous  avions  promis,  dans  notre  seizième  livraison,  le  des¬ 
sin  de  ce  beau  panneau  décoratif. 


Jules-Jo3eph  Meynier,  —  Une  composition  pleine  de  grâce  et  de  charme, 
d'un  beau  dessin,  et  du  plus  délicieux  effet.  M.  Meynier  a  exposé,  pour  la  première 
fois,  un  portrait  de  femme  en  1853.  Nous  le  retrouvons  en  1853  :  sainte  famille  ; 

LA  SAINTE  VIERGE  ET  l’e.NFANI'  JÉSUS,  1857.  SAMSON  ET  DALILA  ;  JEUNE  FILLE  ENLE¬ 
VÉE  AU  CIEL  PAR  LES  ANGES;  UN  PORTRAIT,  1839.  LE  SERMON  SUR  LA  MONTAGNE;  DANS 
LA  PRAIRIE,  (861  .  SAINT  PAUL  RESSUSCITANT  UN  JEUNE  HOMME;  EPISODE  DU  MASSACRE 
DES  INNOCENTS;  UN  PORTRAIT.  1863.  NAISSANCE  DE  VÉNUS,  1864.  APOLLON  LT  CLY- 
tie;  la  reine  de  sabat  venant  visiter  salomon,  1865.  l’amour  et  psyché;  la  di¬ 
seuse  DE  BONNE  AVENTURE,  1866.  ULYSSE  S’ENFUYANT  DE  LA  CAVERNE  DE  POLYPHÈME, 
LA  VIEILLE  ET  LE-I  DEUX  SERVANTES,  1867.  PREMIERS  CHRÉTIENS  EN  PRIÈRE  A  L’ENTRÉE 

d’une  prypte  (Médaille),  (861.  l’escalier  de  tersato,  souvenir  d’illyrie  et  le 
meunier,  son  fils  et  l’ane,  dont  nous  donnons  le  croquis. 


d’attendre ,  s’est  bravement  endormi..  L’attitude  est  pleine  de  naturel  ;  le  dessin  est 
très  correct  et  la  couleur  vive  et  franche.  M.  Jacomin  avait  un  autre  tableau  :  Une 
Causerie  et  nous  avions  remarqué  au  Salon  de  18  >7  son  Intérieur  de  ferme  a 
Saulx -les  Chartreux  et  le  Ch  ;val  au  repos. 


Klein.  —  Une  curieuse  page  d’album,  souvenir  de  voyage,  qui  porte  l’empreinte 
de  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 


Alfred-Louis  Jacomin.  —  Le  flacon  est  vide  et  le  bon  gentilhomme,  lassé 


Paris.  —  lmp.  Kugclmann,  rue  Orange-Bateliôre,  ;3, 
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Pierre  Lebrun.  —  Le  cnitlST  rendant  la  vue  a  l' aveugle  de  jêricho,  com¬ 
position  d’un  très  grand  Caractère,  parfaitement  équilibrée,  qui  dénote  les  aptitu¬ 
des  les  plus  sérieuses  vers  la  pointure  de  haut  style. 


théâtre,  que  nous  avons  revus  à  l’Exposition  universelle.  1867,  S.  S.  Pie  IX  a 
SAINT-PIERRE  DE  ROME. 


Jouaville.  —  Cette  composition,  d'un  comique  très  franc,  fait  opposition  avec 
I  énergique  Chasse  au  moyen  agi:,  dont  nous  avons  publié  le  croquis  dans  noire 
dernière  livraison. 


Louis  Cartier.  —  Nous  avions  remarqué  au  Salon  de  1866  un  charmant 
portrait  de  jeune  fille,  en  terre  cuite,  do  M.  Cartier.  Avec  un  busto  d’homme,  cet 
artiste  avait  exposé,  cette  année,  le  délicieux  bron-.e  La  modestie, dont  nou3  don¬ 
nons  le  dessin.  Nous  espérons  une  figure  en  pied  pour  1869. 


Jules-Joseph  Lefebvre.  —  Voici  le  croquis  de  cette  magnifique  étude  de 
femme  couchée,  qui  obtint  un  si  grand  succès  au  Salon  de  cette  année.  M.  Lefeb¬ 
vre,  connu  jusqu’alor3  par  ses  portraits,  exposa  en  1861  :  La  veille  de  noel.  1864, 
La  charité  romaine.  1863,  Pèlerinage  au  sacro  speco  et  jeune  fille  endormie 
médaille).  1866,  Ntmpub  et  b  accrus  et  jeune  homme  peignant  un  :.ivsque  de 


Manuel  de  Garay.  —  Un  beau  début,  très  remarqué,  d’une  agréable  couleur. 
Le  roi  écoute  avec  une  attention  profonde  le  nain  tout  bouffi  d’orgueil  et  de  vanité 
qui  débite  son  poëme.  Le  courtisan  adossé  à  la  cheminée  est  dans  une  attitude 
qui  allonge  encore  sa  haute  taille  et  les  personnages  du  fond,  bien  à  leur  plan, 
équilibrent  à  merveille  cette  amusante  composition. 


Napoléon  Bellardel.  —  Un  paysage  empreint  du  plus  vif  sentiment  de  la 
nature.  En  1864-63-66,  M.  Bellardel  exposa  des  portraits.  En  1867,  un  tableau, 
Les  porteuses  d'eau  de  la  place  saint-marc. 


Alphonse  Grillet.  —  Des  plans  étudiés  a'.ec  soin,  de  belles  eaux,  le  mussif 
d’arbres  qui  fait  la  dominante  du  tableau,  attiraient  l’attention  sur  ce  paysage. 
Une  vue  prise  en  dauphiné  complétait  l’envoi  de  M.  Grillet,  dont  nous  avions  vu 
en  1861  :  Bords  de  laseine  a  ablqn,  et  en  1886,  Le  carrïfour  de  jardiej  et  l’E¬ 
tang  DE  VILLE-d’aVRAY. 


Alexandre  Rapin.  —  Un  paysage  d’une  excellente  couleur,  bien  dessiné,  d'un 
effet  pittoresque.  En  1867,  M.  Rapin  avait  exposé  deux  tableaux  :  le  Ruisseau  sarra- 
zin  et  le  Verrait.  Le  ravin  de  Nouage  figurait  au  Salon  de  cette  année  avec  La 
loue,  dont  nous  donnons  le  croquis. 


Gaston-Nouël  de  Buzonnière.  gS  Le  groupe,  Oiseau  avec  sa  proie,  étudié  de 
près,  modelé  avec  une  grande  énergie,  était,  parmi  les  œuvres  de  petite  dimension, 
l'un  des  bronzes  les  plus  remarqués.  Une  vache,  bronze,  solidement  construite, 
large  de  facture,  complétait  l’envoi  de  M.  de  Buzonnière. 


i  "Victor  Bachereau.—  Salon  de  1863.  Pièces  d’armurés,  nature  morte  ;  1864, 
Le  singe  qui  montre  la  lanterne  magique  ;  1865  l’Occasion  fait  le  larron;  Un 


LA  LOUE 


CHANTEURS  DES  RUES 


,  nmoolyte  Fuuvcl.  -  Selon  de  Ittl.  t^ftnâW  1»  TetBom,  lnM| 
nSTlVuE  mise[a  Corpom-Cava,  province  m  Salé»™-,  Allé.  Saint-Jean,  a 
Douarnenee;  186*,  Vue  pme.  .A»  lu  tard,»  „e  Oamaloul.,  P»ÉS  Naples, 
Femmes  arabes  allant  en  pèlerinage  a  Koléaii  (Algérie),  865,  Lee  sardine 
d’Horace  a  T,.».’,'  Le  ruisseau  de  la  femme  sauvage,  prés  d  Alger  ;  1866,  Un 
SENT'ER  A  CAPRÊ,  VlLLAGB  DE  CaSAMICCIOLA,  ILE  D  ISCHIA  ;  1868,  La  GRANDE  MARINE 
AlAPRÉ  et  S.  M.  l’Impératrice  a  l’B6t„l-Dieu  d’Amiens,  projet  de  décoction 
pour  l’Hûtcl-de-Viile  d’Amiens,  dent  nous  donnons  l'importonto  composition. 


Adrien  Mario.  -  Un  motif  grnoleus,  trait*  nvoo  un  goût  pirtnit  1 1  un  lulont 
remarquable.  lin  1867,  M.  Mario  avait  eeposfi  l'Inquiétude  d’un  avare. 


Boudin _ Le  Départ  pour  le  pardon,  Finistère,  est  le  second  tableau  exposé 

par  M.  Boudin.  Noua  avons  publié  déjà  La  jetée  du  Havue. 


Alexandre-Réné  Véron.  —  Un  joli  motif,  effet  du  matin  peint  avec  ce  charme 
de  couleur  qui  caractérise  les  œuvres  de  M.  Véron. 


Charles-Frédéric  Steinhardt.  —  Une  scène  dramatique  d’un  grand  mouve 
ment,  traitée  avecbeaucoup  de  franchise  et  de  vigueur.  Nous  connaissions  los  beaux 
portraits  exposés  en  France  par  M.  Steinhardt. 


Paul  de  Katow.  — Dessinateur  habile,  peintre  distingué,  M.  de  Katow,  notre 
collaborateur  dans  ce  recueil,  est  l’auteur  du  beau  livre  De  Berlin  a  Vienne  par 
Sadowa,  quepublie  en  ce  moment  le  journal  La  Liberté. 
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